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ATOUSLES français 

Qui redoutent la pètite vérole, pour eux ou 
leurs enfans. 

Dans le moment où , par un sentiment de jus¬ 
tice et d’admiration, les médecins anglais nennent 
de présenter à Jenner une médaille qui consacre 
son nom à l'immortalité , et la découverte qu'on 
lui doit à la reconnoissance de tous les peuples 
civilisés, la vaccine semble trouver en France 
plus d'opposition que jamais. 

Accueillie d’abord avec une sorte d'enthou¬ 
siasme , il a suffi de quelques mensonges pour 
en arrêter les progrès. 

Français, est-cê ainsi que vous vous laisserez 
abuser? Croyez-vous qu’une découverte, dont l’au¬ 
teur ^est couronrié à Londres, n'ait pas les mêmes 
avantages à Paris ? Ecouterez-vous les calom¬ 
nies d’hommes intéressés à nuire , et à abuser? 
Il n'est pas de malheurs qu'ils n'attribuent à la 
vaccine ; comme si elle devoit préserver de toutes 
les maladies qui affligent l'humanité. 

Ils ont bien calculé qu'un bruit calomnieux semé 
à propos, circule de bouche en bouche, s'exa¬ 
gère dans sa course rapide, etfinitpar jeter l'effroi. 

Que tous les citoyens se demandent qu'est-ce 
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ijui dit du mal de la vaccine ? et ils verront tou^ 
jours (juc ce sont quelques anciens ihoculateurs 
qui ont écrit contre avant de la connoitre , qui 
depuis n'ont cesse de la calomnier, et qui, dans 
l'instant où ses succès sont reconnus, redoublent 
d'efforts pour la perdre, et semblent prendre 
plaisir à la continuation de nos maux. 

Je n'ai qu'un mot à dire :Vintérêt seul dirige 
ces ennemis de l'humanité. Ils décrient la vac¬ 
cine , paice quelle les empêche de gagner de l'ar¬ 
gent. Ils auront beau accuser les propagateurs 
de cette découverte , on ne croira pas que c'est 
l'espoir du gain qui les dirige. De toutes parts , 
ce préservatif 'est offert gratuitement. 

Pères et mèreé, je ne pouvais vous donner des 
preuves plus convaincantes de la bonté de Id 
vaccine, qu’en étant le premier à Paris qui l’aie' 
employée pour son enfant. Ne repoussez pas lé 
bienfait qui vous est offert. N’attendez pas qu'une 
épidémie variolique porte la désolation au sein 
de votrefamille, (fiel malheur'serait le vôtre si 
vos enfans siiccomboient à une maladie à la¬ 
quelle vous auriez pu les soustraire ! 


F. COLON, médecin. 



PREFACE. 


Les circonstances particulières où je nie suis 
trouvé relativement aux expériences et aux 
moyens employés pour Introduire et naturaliser 
là vaécine en France; la part que j’al prise, par 
ma position et mon état, à l’exécution de toutes 
les mesures qui ont été adoptées pour, constater 
l utlllté-de cette importante découverte ; enfin 
mon goût particulier, et peut-être aussi quelque 
zèle pour le bien de rnon pays, m’ont mis à 
même de recueillir des faits, des remarques 
instructives qui peuvent servir à éclairer les doutes 
et fixer l'Incertitude de certains esprits sur les 
avantages de cette méthode. 

Cette considération a dû me déterminer de 
bonne heure à prendre la plumé pour traiter 
celte matière. A portée comme je l’ai été dès le 
commencément, et cbîtimé je le sùls encore, dè 
suivre de près tous les incidens de là vaccination'. 
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j’aurois manqué à ce que je devois au public; 
à mes collègues et à moi, si j’eusse gardé un 
silence inquiétant et Irréfléchi sur le résultat 
des essais faits dans ma maison, sous mes yeux 
et ceux de médecins recommandables. 

Voilà quels furent les motifs de mes premiers 
écrits. Ils ne pouvolent avoir la perfection 
que le tems seul peut donner à de pareils ou¬ 
vrages. En les publiant, j’ai voulu donner l’éveil 
au public et aux personnes-qccupées de l’art de 
guérir. Je ri’ai point prétendu faire des traités 
dogmatiques, j’ai seulement eu l’intention de 
porter les premiers coups aux préjugés qui s’op- 
posoîènt , jé ne dirai pas à la pratiqùe de la 
vaccine, mais aux moyéns d’en constater rutlllté 
et les avantages. 

Je crois avoir réussi et atteint le but que je 
me proposois, celui de donner à la découverte, 
de l’éclat, et de .la tirer de l’obscurité équivoque 
où une circonspection timorée n’auroit pas 
manqué de la laisser, au grand préjudice du 
bien qu’on doit en tirer , et de celui qu’elle a 
déjà produit. 
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J’ai préparé ainsi la vole à ceux qui sont venus 
ensuite; et tous ceux qui vaccinent aujourd’hui, 
ont trouvé le champ défriché, et ont semé dans 
une terre déjà cultivée. Les oreilles du public 
accoutumées au mot vaccine, les familles habi¬ 
tuées à l’i^sage de cette méthode préservative, 
n’ont plus repoussé avec amertume et défiance 
les médecins qui sont venus propos^' de la subs¬ 
tituer à l’ancienne inoculation. 

Moi-même j’avols donné l’exemple de la plus 
grande confiance dans ce procédé , en y sou¬ 
mettant mon fils unique, âgé seulement de onze 
mois. Le public vit avec plaisir l’apôtre d’une 
nouvelle doctrine, l’appliquer à ce qu’il avolt de 
plus cher, et parler d’après une conviction aussi 
positive. 

Je suis loin de vouloir tirer aucune impor¬ 
tance particulière de ce fait. Je n’al vacciné mon 
enfant que par intérêt pour lui ; mais ce n’en a 
pas moins été une preuve parlante, si l’on peut 
s’exprimer ainsi, de la confiance que j’avols dans 
la nouvelle découverte. 


Là commence pouf le public une cer-titude. 
Aussi les gens sans passion ont-ils regardé cette' 
démarche de ma part comme décisive. Elle a’ 
produit plus d’efTfet que dix volumes de disser¬ 
tations, et que tous les raisonnemcns du monde. 

On m’a su mauvais gré d'avoir écrit avant que 
d’autres eussent parlé ; cela n’est pas ma faute. 
Tous ceux cjui s’intéresse lent à la vaccine se 
plalgnoient de l’ignorance où on laissoit le 
pulîlic. On avolt l’air, en ne parlant qu’à demi, 
de vouloir jetter du mystère sur ce qui se pa^olt. 
Les journaux commençoient à en parler, et 
tous ne le falsolent pas avec exactitude et une 
connoissance assez parfaite de la chose pour 
éclairer et instruire. 

Je me suis hâté de montrer qu’il li’y avoit 
rien de mystérieux dans cette pratique, et j’ai 
mis tout le monde à même d’en CQnnoître et 
d’en ressentir les bons effets. 

Depuis ce moment la vaccination a fait sans 
cesse des progrès ; et c’est bien moins à -ce que 
j’ai omis ou fait de trop cju’ll faut siattachér. 
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qu’aux bienfaits clé la clëcouverte qui en ont é\é 
le résultat, bienfaits dont on ne sauroit assez s’ap¬ 
plaudir , quelqU’aient été les causes et les inci- 
dens qui les ont fait naître. 

Mais les passions n’ont point d’oreilles ; vaine¬ 
ment leur présente-t-on les motifs les plus rai¬ 
sonnables pour les calmer ; elles s’irritent de ce 
cjuidevrolt les convaincre, de leur injustice, et 
la force du tems peut seule éteindre la lutte 
cju’elles savent établir par-tout où elles se 
trouvent. 

Je les laisserai donc méconnoîtrc les services 
et s’attacher à nuire. Ce seroit perdre son tems, 
c|ue de vouloir leur parler utilité publique et 
progrès de la science; et, sans trop m’embar¬ 
rasser des systèmes dictés par la suffisance et un 
amour-propre exagéré, je continuerai, comme 
j’ai fait jusqu’à présent, à répandre des connols- 
sances utiles , et à dire la vérité dans une cjuesr 
tlon qui intéresse plus encore le bien de tout le 
monde, que la gloriole de,c[uelques citoyens. 

Je parcourrai dans l’oüvrage que je donne 


V 

au public toutes les époques de l’introduction et 
des progrès de la vaccine. Pour ne pas être 
accusé de partialité, je reprendrai les faits, dont 
les journaux ont donné connoissance, pour les 
lier à ceux qui ne sont pas connus. 

Il résultera de cette déduction chronologique 
et successive de faits relatifs à la vaccine, une 
instruction précise, et chacun y trouvera le juste 
tribut de reconnolssance qui lui est dû pour les 
soins qu’il aura apportés à répandre une aussi 
intéressante découverte. 

^ J’avois d’abord pensé en rédigeant cet ouvrage 
de fondre dans le discours même les notes, 
pièces et mémoires sur la vaccine, qui peuvent 
intéresser le public ; mais ensuite, ayant reconnu 
que le-nombre en étolt assez considérable, et 
désirant d’ailleurs donner de la publicité à la 
correspondance d’estimables collègues qui n’ont 
point attendu prudemment que la victoire fût 
assurée pour se présenter sur le champ de ba¬ 
taille, j’ai préféré, vu l’étendue de cette partie 
de mon ouvrage, de la traiter à part. 
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Il y aura donc trois parties. 

Dans la première, je suivrai, par ordre de date 
et d’après les articles insérés dans les journaux, 
tout ce qui a rapport à l'introduction de la vac¬ 
cine en France, et aux expériences qui ont été 
faites chez moi pour en étendre les progrès et 
s’assurer de son utilité. 

Je n’entends léser aucun amour-propre dans 
l’exposé que je ferai de tout ce qui se sera passé 
à cet égard ; mais je dirai, sans réticence comme 
sans exagération, ce que j’ai vu et appris par la 
pratique ou par la correspondance de mes col¬ 
lègues. 

Comme j’ai eu la plus grande part aux moyens 
employés pour introduire la vaccine parmi nous, 
je serai obligé de parler souvent de moi, re¬ 
marque que je fais à l’avance pour que l’esprit 
faux ou la jalousie pédantesque n’aille pas crier 
au charlatanisme , comme il l’a déjà fait avec 
aussi peu de raison que de justice. 

Dans la seconde partie de cet ouvrage, je fe- 
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rai connoîlrelésfléfails qui me sont pai-venus sui' 
i’introclucllon de la vaccine dans les dilïërentes 
villes où ma correspondance s’est établie, et au¬ 
tant qu’il sera possible, le nombre des vaccina^ 
tions qu’on y a faites. 

J’ai cru ce travail Intéressant, parce qu’il doit 
servir à éclairer les personnes qui cherchent à 
s'instruire, et à prévenir de piauvaises objections, 
en prouvant que la nouvelle inoculation a ét^ 
adoptée sur tous les points de la France , parles 
médecins les plus distingués. 

Ce sont en quelque sorte les pièces du procès , 
ou si l'on veut des matériaux utiles pour I hlâr 
tolre de l’art de guérir, dont se serviront tou¬ 
jours avec plaisir ceux qui ne croient pas tout 
savoir sans avoir rien étudié, et qui n’envieiit 
point aux autres la part qu'ils ont eue aux pro¬ 
grès d'une pratique bienfaisante. 

Enfin la troiaèrîne partie dç mon ouvrage con¬ 
tiendra quelques observations intéressantes, et 
sera consacrée à prescrire le procédé opératoire 
de la vaccination; le travail qui en est la suite; 


les symptômes qui l'accompagnent, et le moyen 
de discerner la vraie vaccine qui préserve de la 
petite vérole d’avec la fausse, qui n en met pas à 
labrl. 

Ce n’est pas qu’il faille, pour Inoculer la vac¬ 
cine à un sujet jeune ou vieux, s'astreindre à un 
traitement préparatoire ou de rigueur, pendant 
le cours de la vaccination. Ce seroit Induire le 
public en erreur et abonder dans le sens de cer¬ 
taines personnes qui rendent les choses difficiles 
mal-à-propos ou avec des intentions détournées, 
que d’établir une semblable doctrine. Cependant 
il faut Indiquer aux jeunes médecins, dans une 
instruction claire et précise, ce qu’ils doivent 
avoir appris et médité avant de se livrer à la vac¬ 
cination. 

Je remarquerai avant de terminer cette Pré¬ 
face, que je n’al pas cru devoir me livrer à des 
dissertations théoriques sur l’origine et l’action 
du virus vaccin. Je me contenterai de faire con- 
noître ce que nos auteurs français en ont pensé ; 
persuadé qu’en matière d’art de guérir, c’est bien 
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plutôt à la connoissance positive des phénomènes 
et des symptômes des maladies qu’il faut s’ap¬ 
pliquer , qu’aux abstractions hasai’dées d’une 
théorie souvent aveugle. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Déjimtion de la vaccine. En quoi consiste son 
utilité. On la connoît depuis long - tems en 
Angleterre. Ecrivains et médecins qui la font 
connoître en France. Société de souscripteurs, 
proposée par M. de Liancourt, pour tenter à 
Paris des expériences sur la vaccine. 

N O U $ appelions vaccine ce que les anglais 
nomtne cow-pox, c’est-à-dire petite vérole des 
vaches, parce que cette sorte de maladie s’est 
primitivement manifestée sur les vaches par une 
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éniplion de quelques boutons à leur pis et prin¬ 
cipalement à leurs tta^ons. Le docteur Water- 
house, médecin de New-Cambridge dans U 
Nouvelle-Angleterre, â changé ce nom de ro«i»_ 
pox en celui de hine-pox qui signifie la même 
chose ; mais les motifs qui l’ont déterminé à 
cela, sont, dit-il, qu’il espère que bientôt les 
avantages de la vaccine habitueront à changer 
Veend, et adiré kind^pox au lieu de hine-pox, 
c’est-à-dire petite vérole bénigne, au lieu de 
petite vérole des vaches. ( ï ) H paroît aussi que 
les irlandais, principalement ceux du comté de 
Cork , donnent aü eow^pèx le nom dé shitiuck, 
mot qui désigne , une éruption boutonneuse ou 
feu volage : dans le Holstein on la désigne par 
le nom è&finneti îjui signifie bouton. 

L’expression française vaccine , formée du 
latin vacta, indique la Soufcè d’où cette affec¬ 
tion tire Son originé. 

Il y a cette différence d’acception entre les 
mots cow-pox et vatcihè , que ce dérhier en¬ 
traîne plus particulièreràéht là sîgnîëcation uùe 
affection communiquée à l’homtné par Tinser- 
tion dû ferment ou virus, pris originairement 

( 1 ) Le mot Mm veut dire vaéhfc, c»l»i ée 
.(doux, . 
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dansle bo«ton dncow-pox, au lieu que le mot 
cm^poct semble désiigaer plus préciséjueat l’af- 
feetioQ de i'aiunxal de qui upu« avuus pris b. 
vaccine. 

On est généralement persuadé qu’dlle étoit 
ctuinue depuis long-tems en Angleterre » par sa 
propriété de préserver de la petite vérole ceux 
qui avoient été soumis à son action ; c’est au 
moins ce qui résulte des détails unanimement 
rapportés par les écrivains qui çn ont parlé , et 
dont aucun n’a révoqué en doute ce que les an¬ 
glais nous ont appris sur cette matière. 

Suivant ces rapports, le docteur Jenner mé¬ 
decin distingué du comté de Gloucester en An¬ 
gleterre , remarqua que dans les nombreuses 
inoculations de la petite vérole , qu’il avolt cou¬ 
tume de faire chaque année , certains individus 
employés aux soins des vaches étoient inacces¬ 
sibles à l’action du virus variolique. 

Cette observation le conduisit à rechercher la 
eause d’un pareil phénomène. 

Ijea traditions populaires, les observations 
bites par des fermiers sur ce qui atrivoît à leurs 
dkuœsticpies chaînés du soin de ces animaux , 
conduisirent le docteur Jenner à reconnoltre que 
cette disposition à ne point prendre la petite 
«érole tenait à rpielqu’aâection naturelle 
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tractée §ur les vaclies par ces mômes domestiques. 

Il n’en fallut pas davantage à ce savant médecin 
pour appercevoir du premier coup-d’œil le parti 
que l’art de guérir pouvolt tirer d’une semblable 
decouverte. . ■ 

Il voulut d’abqrd s’assurer du fait et de la - 
disposition physique des vaches qui communl- 
quoient aux hommes cette étonnante et heureuse 
contagion. 

Il apprit et vit que dans le comté de Glou- 
cester , où U exérçoit la médecine, ces ani¬ 
maux sont sujets à une éruption phlegmoneuse 
et locale qui affecte , leur pis et sur-tout leurs 
trayons. 

Il remarqua que la sérosité de cette sorte ,de 
bouton devoit naturellement s’inoculer aux per¬ 
sonnes occupées à traire les vaches, quand elles 
avolent quelques crevasses ou excoriations aux^ 
doigts. , • 

Une opinion généralement accréditée vint à 
l’appui de cette façon de penser. Le peuple du 
Glocestershire étolt persuadé que ceux qui avoient 
été une fois infectés de l’humeur de ce bouton 
de vacher se trouvoient pour la vie préservés 
de la petite vérole. ; 

Pour s’assurer davantage de la réalité d’un 
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pareil phénoniène, il soumit plusieurs fois et à 
des époques différentes, un certain nombre d ln- 
dividus qui avoient pris la vaccine au pis des 
vaches, à l’inoculation de la petite vérole. Ce 
qu’il avoit prévu arriva, aucun ne prit la variole, 
et dès-lors il regarda cette découverte comme un 
très-grand bienfait pour l’humanité, et ne douta 
plus qu’elle ne dût remplacer très-avantageuse¬ 
ment l’ancienne inoculation. 

Il multiplia donc séé expériences , commu¬ 
niqua ses observations^ à ses collègues de Lon¬ 
dres, et bientôt les docteurs'VV'oodwille, Pear- 
son, Simmons étendirent l’usage de la vaccine 
dans la Grande-Bretagne par des succès chaque 
jour répétés. 

En effet, les premiers essais du docteur Jenner 
avoient commencé en 1797, et dès 1799 le 
docteur Woodwille avoit vacciné plus de 600 
personnes de tout âge et de tout sexe. M. Pear- 
son accrut encore la masse des faits en faveur de 
la vaccine. Il en chercha l’origine, voulut con- 
noître les causes de quelques phénomènes qui 
l’accompagnent, et perfectionna le moyen de 
la pratiquer. 

Cependant on vit naître une sorte de dissenti¬ 
ment entre les. docteurs Jenner et Pearson , non 
point sur l’utilité et l’efficacité de la vaccine pour 
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préserver de ia petite vérole, maissur son origine 
primitive. 

Le docteur Jenner se crut fondé à regarder It 
cow-pox comme une soï’te d’inoOülation faite 
à la vache de l’humeur qui «e trouve dans les 
ulcères qui surviennent quelqu^ois au sabol du 
cheval. Il appuyoit son raisonnement sur ce 
que le bouton de coW-pox vient aux vaches 
dans la saison où règne le javart chea les che¬ 
vaux, et que les dome^kjues, occupé* à panser 
ces derniers , sont aussi chargés du soin de traire 
les vaches. Il cite en laveur de cette doctrine 
plusieurs faits qui lui paroisseot incontestables, 
et dont il n’est point de moft objet de ra’oC» 
cuper. 

Suivant le docteut PearsOn au oonti'aire, le 
cow-pox est une afïection sut tout-à-foit 

et exclusivement propre aux vaclres. Cette der¬ 
nière hypothèse paroit être la plus générale m 
Angleterre, et c’est tselle que l’on sukégalement 
sur le continent. 

Il est vrai cependant de dire que jusqtt’à 
sent, tous occupés du soin de propager k vac¬ 
cine et de la substituer à l’ancienne inoculation., 
les médecins n’ont encore appliqué que Ibible- 
ment leur attention à la recherche de i’eri^ne 
et de la nature du vim» Vaccin} fiaais Cette odbis- 
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eurîtë ne cliânge rien aux résultats utiles de cette 
découverté, et en cela comjne dans presque 
toutes ies connoissanees îiumaines, T’prigine et 
la cause nous écliappent ; heureux d’en pouvoir 
appliquer à notre usage les effets salutaires, lors¬ 
que le hasard nous les fait cônnoître. 

Aus^i la diversité d'opinions sur l’originç pri¬ 
mitive de la vaccine h’erhpêché-t-ëlle pas Jes 
médecins de l’adopter avec' éinpressementV’etde 
la propager de toufès parts. 

M; de Carrd, ' médècin ‘tiés-dîsttnguë de 
Vienne , fut le premier ’ à donner l’exemple 
en Allemagne : les èxpëriehcés faites èn Angle¬ 
terre lui parurent telîëmëHt concluarnes, le ca¬ 
ractère dés médecins qui les proclamèrent si 
respectable , qu’il n’hésita pas à soumettre à la 
vaccine son propre fils , 'exernple que par les 
mêmes motifs suivit bientôt après à Paris lè mé¬ 
decin Colon, comme j'aurai occasion de le re¬ 
marquer dahs la suite de cet ouvrage. 

Un grand énoittbré de iamîlles s’empressèrent 
bientôtd’lmiterAî.'dèlCà’rtb*: elles firent vacciner 
leurs énfans pour les Sdtiiti’aîre à l’èpidémié va- 
fibleu^é qui régnoît alofs *à Vienne^ et qui y 
faisolt dé grands ravagés'. 

Bifférèns prlneës d'Allemagne envoyèrent à 
Lbtidres’dèfe' ‘rtiédéélns édlairés pour prendre les 
A 4 
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connoissances nécessaires à la pratique de la vac¬ 
cine et l'introduire dans leurs états. M. de Stro- 
ineyer entr autres fut envoyé par le duc de Ha¬ 
novre; il vit à Londres les, hommes célèbres à qui 
nous devons cette découverte. : il rapporta dans sa 
patrie du ferment vaccin , et en propagea l’usage 
au point que la nouvelle inoculation y est pres- 
qu’universellement substituée, à r^nclenne. 

Mais,de toutes les personnes de l’art qui ont 
su apprécier les importans services de la vacelne 
et qui se sçn't empressées 4 e la répandre, aucune 
peut-être-ne l’a fait avec plus de lumières, de 
véritable esprit de bienfaisance que le cit. Gdler, 
célèbre médecin (jle ^Ç^nêVe, ,à qui tout récem¬ 
ment l'administratlon du Léman, vient par la 
bouche du préfet,, de voter des remei'cîmens 
publics pour ses rares talens, sa modestie et 
les services multipliés, qu’il rend à sa patrie dans 
l’exerçice de la médecine. 

Genève, sous l’influence et la direction de 
M. Odier, deA'int uq çéntre d’e^^périences 
la vaccine. Tous les ça^. particuliers, Içs phér 
nomènes de cette méthode préservatrice ont été 
soumis à l’analyse, aux contr’épreuves , et tou¬ 
jours le succès a répondu , aux,espérances- > 

L’exemple et le témoignage • des médecins, 
anglais auroient sans doute pu suffire aqx roé-» 


(9) 

decins genevois, qui, par leurs caractères, leur 
amour de T’étude, leur ressemblent sous tant 
de rapports mais l’intérét de la science et cet 
heureux pyrrhonisme qui en est la sauve-garde, 
dévoient les obliger à faire des essais comme si la 
découverte leur eût été annoncée par des hommes 
les moins propres à inspirer la confiance, et 
Genève comme Vienne, comme Paris , a eu la 
satisfaction de trouver que l’illusion et la folie 
systématique ;n’ayoient point accompagné les 
rapports des médecins de Londres. 

Le cit., Odier s’est trouvé dans une position 
avantageuse, à son ;z,è|e éclairé et à sa confiance 
dans la vaccine. Si un .doute raisonnable a présidé 
à ses premières tentatives, une .jalousie secrète 
n’en a point contrarié les progrès. On ne lui a 
pas supposé des intentions étrangères, lorsqu’il 
n’avoit pour but c[ue le succès de ses expé¬ 
riences. La mauvaise humeur et l’esprit hautain 
n’ont, point pris chez Ses collègues: la place de la 
concorde et de l’union mutuelle; aussi les progrès 
de la vaccine ont7iIs été sûrs, rapides, uniformes 
à Genève. , . 

Mais revenons à l’origine de la vaccine. Quoi 
qu’il soit généralement reconnu-que c’est aux 
docteurs Jenner, Pearson, "Woedwille, que l’on 
doit les premiers estais raisonnés sur la vaccine , 
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et son application au remplacement de l’inocu¬ 
lation de la petite vérole, il est néânmoins pro¬ 
bable qu’on la connoîssoit ailleurs qu’en An¬ 
gleterre. 

« Le docteur deCarro, disent les rédacteurs 
» de la Bibliothètjue Britannique . assure que les 
» médecins du Holsteîn ont connoîssance de 
» la vaccine. MM. Ballhom et Stromeyer ont 
i) eu occasion de prendre è ce sujet des renseî- 
» gnemens précis qui ont été confirmés au doc- 
» teur de Carro, par le témoignage d’un d©- 
» mestique allemand, homme fort intelligeht, 

» appartenant à un gedtilhoinme amérîcaîn, et 
» qui avoit v4cu trois ans dans les environs de 
» Kicl dans le duché de Holsteln. Cet homme 
» a tiés-souvent entendu parler d'une maladie 
» de vaches, appellée dans le pays finnen ( ce 
»> qui signifie bouton), et souvent il a vu les 
» vaches en être attaquées. Sa propriété de pré- 
* server de la petite vérole est connue des mé- 
» deciiis et des paysans du Holstein , aussi dans 
» la vîie de ÎCiei l’inocule^t-on quelquefois ‘a.niL 
» enfans dans l’intention de leur conserver la 
» Jaeàuté. Cet allemand décrit la maladie des 
» vaches comiffe un bouton entre cuir et chair , 
» et dit que pendant sa durée , la vache perd 
» son lait et maigrit. ïl ajoute que le bouton 
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» produit par l’inoculation de l’humeur prise 
» directement sur la vache , n'est jamais ac- 
» compagné d’aucune érup,tion sur le reste du 
» corps, et <ju’rl est de la grosseur d’un pois. 
» Jjt docteur de Carro remarque que ce do- 
» mestique ne savoLt pas un mot des observations 
j> des anglais, et qu il vivok dans le Holstein 
•> long-tems avant qu’elles ne fussent «onnues sur 
J» le continent. » 

Tel eft te récit de M. de Carro, rapporté dans 
la Bibliothèque Britannique ; mais comme dit 
te G. Hussoïi dans ses Becherches sur la vac- 
tme , « il y a tm iniervaiïe immense à franchir 
entre ufte observation isolée faite par des gens 
grossiers et les heureux résultats (pie l’on peut s’en 
prcuRetlre. » Ainsi le mérite île cette découverte 
'appartenir tout entier à MM. Jenner, 
Pearson , ^WoodwiHe , qui les premiers en ont 
senti et fait connpîlre les avantages. 

Je n’en suivrai pas les progrès sur toutes les 
parties du continent ; Je remarquemi seulement 
que M. Gasci l’a introduite à Gènes ; qu elle est 
pratiquée en Éispê^e par ordre du gouverne'^ 
arent ; qu'i^le est généi-démeat répandue dans le 
Nord, en Hollande et en Suisse, él me hornerai 
à faire connoitre les circonstances de son intro¬ 
duction et de ses progrès en France. 
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Long - tems avant que le cit. Larochefou- 
cault-Liancourt eût proposé-une souscription en 
laveur de la vaccine, le cit. Odier avoit fait con- 
noître dans la Bibliothèque BritanniqueyXoxxl ce 
cjui se passoit en Angleterre au sujet de cette 
étonnante découverte. Deux médecins distingués 
parléurs talens et leurs écrits, les citoyens Deso- 
teux et Valentin, auteurs dit Traité Historique ét 
Pratique de l'Inoculation ^ avofent aussi Indiqué 
dans leur ouvrage la découverte de M. Jenner (i). 

Le cit. Valentin qui avolt. voyagé en Angle¬ 
terre dans restlmable dessein d’étudier la pràtique 
de rinoculatlqn chez cette nation éclairée, et qui 
avolt enrichi ses connolssances en médecine de 
tous les accessoires que donnent l’observation et 

( I ) Cest dans la note de la page 5 oi de leur traité , 
que les cit. Valentin et Desoteux parlent de la vaccine. 
Cet ouvrage fut soumis à l’examen de l’école de médecine 
de Paris, qui, lé 29 floréal an VII ^ fit son rapport au 
ministre de l’intérieur, comme d’un ouvrage fondé sur 
une théorie sage , ‘sur des principes et des faits instructifs. 
L* rapporteur yle cit. Thouret, termina son rapport en 
disant « que le traité présenté par les cit. Dezoteux et 
Valentin mérite .à tous égards l’attention du ministre, et 
que la publicité qu’il se propose de lui donner, ne peut 
que contribuer à faire rendre justice à l’inoculation et à 
la propager. » 
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la fréquentation des hommes instruits, parla de 
la découverte de la vaccine, au moment où elle 
ne falsolt que de naître, avec la retenue d’un sa¬ 
vant qui veut être éclairé par l’expérience et la 
pratique. 

On verra dans la suite de cet ouvrage que le 
docteur Valentin a montré dans son empresse*- 
ment à introduire la vaccine dans son département, 
fe même zèle, les mêmes talens qu’il avolt mis à 
perfectionner l’inoculation de la petite-vérole , et 
à convaincre de son utilité dans un tems où l’on 
ne connolssolt pas de méthode préservallve. 

Au commencement de l’an 8, l’institut na¬ 
tional et l’école de médecine de Paris, avolent 
nominé des commissaires pour prendre des in¬ 
formations et faire un rapport sur la vaccine ; 
mais la difficulté des communications ne per- 
mettoit guères de tirer de Londres les éclair- 
cissemens et la matière propres à faille des expé¬ 
riences. Dans cet état de choses, le cit. Aubert, 
de Genève, médecin recommandable par son 
honnêteté et ses lumières , rebuté par les ten¬ 
tatives infructueuses qu’il avolt faites sur la vac¬ 
cine conjointement avoc le professeur Pinel, ré¬ 
solut d aller lui-même en Angleterre s’instruire 
auprès de MM. Jenner et Woodville. 

A son départ, les commissaires de l’école de 
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m<4cleciiie lui rertiirenl des questions, dont l’objet 
fut de prendre des j’enseigneraiens positifs, i®*. 
sur l’éruption pustuleuse du pis des vaches, 
nommée cow-pox; a®, sur le choix delà matière 
propre à inoculer la vaccine, et le moyen de lui 
conserver son efficacité; 3^. sur la marche de la 
vaeeine considérée dans l’homme. 

Le médecin Aubert fut très- bien reçu de 
MM. Jenner et "W^oodyiUe. Ce dernier sur-tout 
se fit un plaisir d’éclaircir tous ses doutes : il Iç 
mit à même de suivre , dans l’hôpital d’inocula¬ 
tion de Londres, dont il est le médecin, l’effet de 
la vaccine inoculée, et comme le dit lui - même 
le cit. Aubert, s'il a pû satisfaire à quelques-^nes 
des questions qu'on lui avoit remises, il le doit 
à ce médecin philantrope. 

Depuis son retour en France, le cit. Aubert a 
publié son rapport, et en a fait l’objet d’un ou¬ 
vrage élémentaire sur la vaccine; c’est un des 
meilleurs qui ait paru sur cette matière , et dont 
je rendrai compte plus en détail dans la suites 

Mais si les cit. Valentin et Desoteux, dans 
leur Traité historique de l'Inoculation, et le cit. 
Odier, dans la Bibliothèque Britannique, ont été 
les premiers à faire connoître la vaccine aux mé¬ 
decins français, on peut dire que M. de Lian- 
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court conserve le mérite d'avoir provoqué, d'une 
manière très - heureuse, l’attention de tout le 
public sur cet objet. 

Ce fut en effet lut qui, au mois de germinal 
an 8, proposa par la voie des papiers publics 
une souscription pour subvenir aux frais des ex¬ 
périences tendantes à constater l’efficacité de la 
vaccine. Cette démarche eut un plein succès en 
peu detems, la souscription produisit une somme 
suffisante pour parvenir au but qu'on se pro- 
posoit. 

Le 21 floréal suivant , les souscripteurs s’as¬ 
semblèrent en conséquence d’une convocation, 
et après avoir entendu les rapports qui leur furent 
faits sur les soins préparatoires pris par plusieurs 
d’entr’eux, ils arrêtèrent : 

I®. Quela maison offerte à Vaugirard par lecit. 
Colon, médecin, seroit le lieu où se feroierxt 
les expériences sur la vaccine ; 

2 ^. Qu’on y erlvérroit sur-le-cbanip les enfâns 
dëstlnés à être soumis à cette épreuve ; 

3°. Qu’un coprlté médical epi suivroit journel- 
lettrent les progrès et tiêndroit un journal détaillé 
des résultats qu’il pourroit obtenir ; 

4°. Que ce comité uni à cinq auti’es souscrip- 
teiirs , formeroit un comité d’administration , 
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cloargé cle pourvoir à la partie économique cfe 
l’établissement ; 

5*^. Que le compte de cette administration, 
les résultats progressifs obtenus par le comité 
médical, et la liste des souscripteurs serolent 
rendus publics par la voie du Journal de Paris et 
du Moniteur. ■ 

L’assemblée des souscripteurs nomma pour 
membres du comité médical les cit. Pinel, le 
Roux , Parfait, Montgenot, Gulllotln, Sal- 
made, Doussin-Dubreuil, Marin , Colon , et 
les cit. de Lessert, Clavareau, Lasteyère , Thou- 
ret et Liancourt, pour completter le comité d’ad¬ 
ministration. 

Le crlt. Thouret fut chargé dü dépôt et de la 
distribution des sommes provenantes des sous¬ 
criptions. 

Dans cette même assemblée on arrêta en 
outre qu’attendu que l’on venolt d’apprendre 
qu’il y avolt dans le Holsteln des vaches atta¬ 
quées du 'coAv-pox, le comité d’administration 
éqriroit à Hambourg et à Hanovre pour se 
procurer du [virus vaccin, indépendamment de 
celui que l’on attendoit de Londres. 

Ces détails furent insérés dans le Journal de 
Paris , du 26 floréal an 8 , et souscrits par le cit. 
Thouret. 


Telle 
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Telle fut la première démarche des souscrip¬ 
teurs de la vaccine, où l’on reconnpit le zièl(3 
et l’Intelligence de ceux qui avpient conçuJe 
projet de faire des expériences, sur cette lintcres-r 
santé nouveauté. ' , i. . 

Aussi l’établissement de. Vaugirard s’oi;gaf-. 
nisa-t-ll promptement, et le cit; Colon ne négli¬ 
gea rien pour répondre à l'attente des sorç§fxip-’, 
leurs ( 1 ); de, sorte que,; proprement coiich#, 
soignés, et mieux nourris que dans lex.h'ospices7 
d’où on les. avqit tirés , les jeunes e/ifanÿ,*qui re- 
doutoient d’abord le tralternent auquel on vou-; 
loît les soumettre, regardèrent' bientôt comme, 
une douceur et un agrément de pouvoir» resfer 
dans cette maison.: : , 

... -. J ■ ;. 

(i) On pourroit peut-être crbire que la souscription 
tint compte àù'cit. Côlon'de lalocàtiOn àe sa maison ,^dè 
ses. lits , etc. : il èst bien aise aïe publier' 'qfie Sbri'întention^ 
fut toujours d’offrir sans ' intérêt sôïi’babitaflbn tîe cam¬ 
pagne et les accessoires nécessaîresipo«r recevt3ir!jija|ti’à 
quarante enfans chez , lui, ApssXiyrrU, êhverijssÎHmîitfOtti 
de deux étages , arranger et,distribner l’intérieur, açltçta-: 
t-il quarante lits, le linge et autres choses indispensables 
pour remplir les propositions qu’il avoit faites. La sous¬ 
cription a payé les déipenses joùrnalfèrés de bôhcKe, 
blancbissagé, service bîstrâbfdinaire. île reste a été 'sàbH- 
fice de sa part j et un tribut'qu’il n payé'k la dëcou'Wté 
qui fixe aujourd’hui rattenliorn dé'IdUte la France. 

B 
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Jë iiè fois ^èïte rëmal-quë qufe |)ôûr faire côn- 
neîfre clânè lës itiofedrës détails tëS SOins et les 
dttehlièùé ^tiè l'éfti â fnis jfrôut ’a^üiref lé succès • 
d’une défeoüVèi'tie îaïfeSi îiïipcîrt'ânié. ‘Cëst à de 
même désir de faciliter les expérifetiCéS qù’ôh deù 
l'ëîhpirèssfeiHèht qufe m’ohtrèr'éht fe ïïifftîStre tfeiln- 
téHéttt-^Lüfci'ëh Bbiià'pal’te), lé préfet du dépar- 
teftiëht ét l’âdrhinisttatiôn dèSliôspiè’eSpcttrt'pro^ 
cârèr lés jètt¥ifès ’Sii|éfe de^h'és à f intftüliatîbîi dé 
là Hiaééifte. kls 45Bfhèt’eftt fes tordléS, dllaôîïhén 
ce qèi leS *éèïtÔëî1lbil> ét tairëiit â la âiSpô'Sifiüû 
du 'ëofiHté là d'énï^iià Wée<fSsâii*és àUx 

dpéfatî^nS'âëîlt il 'tifcalpgé. 

■' L'és êi:p#rièiicfes cëtMUéncèrèïit^o¥s, 'él lè tb- 
mité médical, qui s’assembloit rêgtiliè^étfréht à 
Vâugirard , pü^lià cjuélque tems apr%s là note 
sixiva'nte dans les papiers putfics : « Les essais sur 
» l'inoculation delà vaccine, ont commencé le 
» i3 prairial itreste *eïïfans ont étéiaoc-ul^ avec 
» de la itnatière vBpHe de -Londres^ ’Ct -d’dprès les 
» Tèuæignénîdàsiqâ%v^fe€afen^*lfe dèt^I-fPëàr- 
« li'ôh'; ï:â ffiJffièr% ^dfeWddiiië 'av?dt ^ 

» datis |)^îolë ¥êm!pfié âe gàfc 'hÿârbgène, 
,» fermée avec du merbure et côuvbrte cl’üne ves- 
» sie. Le plus ^rand nombre ^parmi ces trente 
» enfans aété -inoculé avec la matière des lan- 
» cettes,-, >à l^Mjuelle -le fdoétewi’ ^Pê^So® ^oit ii&- 
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r, commandié d’avoir le plus de confiance ; quel- 
}) ques-uiis i’ont été avec des fils ap^iqués au 
» moyen du vessicatoire, un petit nomlMe avec 
» la matière recueillie sur le verre. » 

Ce fut vers l’époque de la publication de cette 
note, c’est-à-dire^ dans le Moniteur àn 2 .^ prai¬ 
rial an S, que le C. Vaume, médecin , attaqua 
la vaccine en affectant de changer le nom de (’ue- 
cîne en celui de vacchine ; Il prétendit établir : 

i *. <Jue les épreuves faites en Aagletersre prou¬ 
vent que la vaccine n’ay^ aucun rapport avec 
la ipedtè - vérole , ne peut en iêtre le préservatif, 
4Bt que nnns awions nous dispenser de toute 
expérience ultérieure ,.ftur- tout ayant été jsiusLeurs 
• fois induite en erreur par les médecins de l’An-' 
gleterre, sur des nèn>èdes prétendus infailUbles ; 

2 ®. Que les effets de la vaccine ne nous pré¬ 
sentent aucun phénomène nouveau , puisque de 
tout tems la piqûre d’un instrument envenimé :® 
produit sur le corps humain des symptômes sem¬ 
blables à ceux occasionnés par f inoculation du 
venin des vaches ; 

3*. ‘-Qu’ïl est imprudent et même dangereux de 
■faire.venir de kîSuisse, de l’Angleterre et duHols- 
‘tein, un venin contagieux qui peut répandie dans 

B a 
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l’air les iniasmes d'une maladie épizootique et ma* 
ligne, dont il paroît que nos heureuses.contrées 
sont exemptes ; 

. Qu’on doit envisager avec effroi les suites 
terribles que l’introduction d’un virus malin des 
animaux peut avoir sur l’espèce humaine, quand 
on -saura que la grosse et petite-vérole, ainsi que 
la rage sont des maladies nouvelles, qui, suivant 
1 histoire, paroissent nous avoir été transmises par 
les animaux ; 

5^. Le clt. Vaume conclut enfin que l’inocu¬ 
lation ordinaire, bien dirigée, ne doit jamais 
donner la mort, tandis que le virus des vaches 
a déjà tué plusieurs' enfans. L’inoculation va¬ 
riolique nous offre donc un moyen plus sîiïiple, 
plus naturel, plus certain et nullement dange¬ 
reux contre les ravages de la petite vérole-conta¬ 
gieuse. 

En réponse à cette diatribe le médecin Beau- 
chêne inséra l’article suivant dans le Journal des 
Débats ; 

« C’eàt le sort de toutes les découvertes utiles 
» au genre humain,, de trouver dès leur ber- 
» ceau des hommes qui cherchent ’à arrêter 
» leurs progrès, à étouffer leurs développemens, 
» Les uns mettent leurs opinions ou leurs pré- 
» jugés à la place des lumières qu’ils devroient 



» attendre dé l’expérience, prononcent liardi- 
» ment, condamnent sans retour. 

» Les autres guidés par le motif de leur înté- 
» rêt personnel , se tourmentent pour créer des 
» difficultés, sèment des inquiétudes , et ne né- 
» gligent rien pour diminuer les avantages d'une 
» invention naissante , dont les résultats ne doi- 
» vent pas tourner à leur profit. 

» Tel est le caractère de l’homme, de/celui sur- 
» tout qui fait de l’étude et de la pratique des 
» sciences, un objet de renommée ou de spécula- 
» tion ; il cherche à déprécier tout ce qui choque 
» ion intérêt ou sa vanité. 

» Personne n’ignore les difficultés que l’inocu- 
» lation a eu à surmonter ; on sait combien de 
» combats il a fallu livrer avant de faire triom- 
» plier l’émétique des arrêts du parlement. 

» De nos jours la doctrine des gaz; s’est éla- 
» bile difficilement, et l’on trouve encore des 
» chimistes qui refusent de l’adopter. 

» L’inoculation par la vaccine ,, ce procédé 
» heureux, qui peut être de la plus grande utilité 
* pour-la conservation et l'accroissement de là 
» population,, en mettant, par son extrême sim- 
» pliclté, la classe du peuple, même la plus in- 
» digente, à portée de jouir des avantages de 
» l’inoculation, que les riches sembloient s’être 
B 3 
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» jüSfîn’à ce Jour ; là vaccine, (îis-jé, refi-^ 

» contre déjà dCé détractëtirs qui, sans attendre 
î> l’ütîle leçon dé l’expérienCe, s’empressent de 
» jetter dans le publie des opinions qui peut- 

* être vont devenir le germe de préjugés et 
3> d’erreurs d’autant plus funestes qu elles ihtë- 
» resseront la vie des hommes. 

» Une association de geüs dé l’art, éotinüs 
» par léur esprit, leurs talens et leurs lumières, 
» s’occupe en cè moment d’expériences qui, 
if dans leurs mains, acquerront la plus grande 
» autorité. Jusqu’à présent elleS ont confirmé 
» celles des anglais ; mais il faut eh attendre de 
if nouvèlles pour fixer définitivement son Opi- 
« ttlôn; 

» L’Ingénieuse prévoyance de ces amis de l’hu- 
» manité, a calculé jusqu’aux moindres objeC- 

* tlons, et se préparé à y répondre victorieuse- 
ment par des faits authentiqués ; il fâut dorfc 

5> attendre èn silence le résultat de leur travail ; 
» et «i nous entreprenons d’en parler prématu- 
» réinent, ce ne peut être que pour leur àccor- 
ii der le tribut d’estime' et de reconnoisSanCe 
» que mérite leur zèle généreux. » " 

Les ennemis de la vaccine, ou pour mieux 
dire , certains Inoculateurs , ne continuèrent pâs 
moins à semer des faux bruits contre cette dé- 


C 

qQumtç t en lui attribuant le&accidej^ n^Insûrf» 
de la vie, et répétait objeçtîoijs auxquelles 
on avoit déjà répondu plusieurs fois. En vain 
s’elforça-t-on dç yelever leiir^p^falogisj^es et leurs 
erreurs de fait, ils n’en mirept pas plus de bonne 
fol dans leurs démarches, ni plus de vérité dans 
ce qu’ils avançolent. 
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^ C H A P I T R E I I. 

Le comité àe la vaccine fait la première contre- 
épreuve. Arrivée du docteur Woodwille. Vac¬ 
cination du fils du cit. Colon. Articles insérés 
dans les journaux contre la vaccine par les 
cit. Vaume et Goetz. Réponse des médecins 
Tourlet et Colon. Comité de Vaccine établi à 
Rheims. 

JUSQU’ALORS les expériences tentées à Vauglrard, 
avolent eu pour objet de connoître la marche 
de la vaccine et les symptômes qui l’accom¬ 
pagnent. Les résultats obtenus, quoi qu’en très- 
petit nombre , s’accordoient parfaitement avec 
ce qu’en avoient dit les médecins anglais. 

Il restoit à se convaincre d’une manière cer¬ 
taine que la petite vérole ne pouvoit atteindre les 
personnes précédemment vaccinées. 

C'est ce qu’entreprit le comité, et ce c|u’il an¬ 
nonça le 3 thermidor an 8, par une note publiée 
dans \VJournal de Paris. Il dit « que les résulta ^ 
» qu’il a obtenus lui.parolssent suffisamment va- 
» liés ; qu’en conséquence il croit devoir inter- 
» rompre en ce moment ses- expériences pour 
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s’occuper de l’épreuve définitive qui doit les 
» confirmer, et constater si ce moyen est un 
» préservatif de la petite vérole. » 

Ce ne fut que très-long-tems après, c’est-à- . 
dire, le i brumaire suivant , que le comité 
rendit compte des contr'épreuves qu’il fit. Je vais 
parcourir ce qui se passa d’intéressant pendant 
l’intervalle qui s’écoula entre ces deux époques. 

On peut regarder le voyage de M. "Wood- 
wille en France , comme une des causes du suc¬ 
cès que la vaccine y a obtenu. 

Nous ne saurons jamais trop nous féliciter de 
cette démarche bienveillante et désintéressée. Il 
es(; rare qu’un homme aussi célèbre et aussi re¬ 
cherché dans sa patrie , veuille bien se déplacer , 
dans un tems de guerre sur-tout pour venir appor¬ 
ter chez une nation voisine, la masse de connois- 
sances qu’il a acquises sur une découverte' inté¬ 
ressante, sans autre intérêt que celui de servir l’hu¬ 
manité. Je me lais un devoir de lui en témoigner 
ma juste reconnoissande, et de suppléer au si¬ 
lence , ou ce qui est pis encore , à l’énoncé sec 
et concis de son voyag(» à Pàrjs, contenu dans la 
la note insérée, trois mois après, dans le Journal 
de Paj'is (i). 


(i) Au mois de lliermidor de l’an 8, l’arrivée de INb 


(^) 

Cependant M. Woodwille a servi le comité, 
en l’instruisant de plusieurs laits sur la vaccine, 
en répondant à différentes objections- 

A cette époque , la vaccine , comme l'a dit 
le comité, après quelques succès obtenus, s’étoit 
perdue entre ses mains. 

Woodville ne fut connue à Paris que par la lettre ei-après 
insérée dans les Journaux : 

Vangirard, «e 8 tkerniidor. 

« Nous possédons à Paris, depuis deux j«urs.,]Vr. 

» Woodville, médecin de rhôpital d’inoculation à Lon- 
n dres. Ce savant, à qui nous devons l’essai sur le cow-pox,' 
>> traduit en français par le docteur Aubert, animé par un 
» zèle généreux, et qui mérite à tant d’égards nos éloges 
» et notre reconnoissance ^ vient seconder nos expériences 
» sur la vaccine. 

» Sa pratique, ses succès constans iCt invariables sur 
n plus de six mille enfans inoculés par la vaccine, et 
» préservés de la petite-vérole, doivent nous promettre 
U des résultats aussi satisfaisans. 

1) Cette méthode préservatrice de la vario'e ordinaire 
« ne semble-t-elle pas tenir du prodige par sa bénignité , 
» quand on considère que le travail, qui en est la suite, 
» se borne uniquement à la piqûre que l’on fait pour 
» inoculer, et est exempt du plus léger acccident? » 

C Q II O rr, docteur » médecin, membre 
du comité viédiml de la oaecine^ 


" ■ 
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Le cit. Côlon, dont la confiance dans cette 
moculaticfn éfoit déjà en partie établie sur ce 
qu’il avoit vu et remarqué chez les enfans con¬ 
fiés à ses sôins, profita du séjour de M.Wood- 
wille , à Paris, pour éclaircir ses doutes sur l'in¬ 
tention où il étoit de vacciner son fils unique , 
âgé de 1 1 mois , d’une constitution foible et dé¬ 
licate’, étant de plus dans le travail de la den¬ 
tition. 

M. Woodwille , père de famille lui-même, 
rassura le cit. Colon , dissipa ses inquiétudes, 
lui dit avoir constamment vu la dentition plus 
facile dans le moment de là vaccination , et fi:^a 
son irrésolution , en lui proposant de vacciner 
lui-même son enfant. 

Cet estimable médefcln avoit apporté de Lon¬ 
dres des lancettes chargées de virus vaccin ; en 
passant à Bonlogne-sur-Mer, il avoit inoculé 
deux enfans. Il fit venir en 2,4 heures du fer¬ 
ment vaccin , pris sur les enfans de Boulogne; 
et, le 20 thermidor, le cit. Colon donna aux 
pères et chefs de famille l’exemple de la plus 
grande confiance dans la nouvelle méthode. 

Le Succès répondit parfaitement à l’attente du 
cit. Colon ; il perça à son enfant cinq dents pen¬ 
dant le Cours de sa vaccination , et il n’a cessé 
depuis de jouir d’une excellente santé. 
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C'est de cette époque que date l’introduction 
de la vaccine à Paris. Depuis lors le cit. Colon a 
conservé la matière de vaccine ; la confiance s’est 
insensiblement établie ; les médecins se s6nt peu- 
à-peu convaincus de l’efficacité de cette ino¬ 
culation ; et nous verrons dans la suite de cet 
ouvrage comment l’usage s’en est répandu et ac¬ 
crédité dans toutes les parties de la France. 

Ce fut pendant le long silence du comité que 
le médecin Colon fit paroître son premier Essai 
sur l'inoculation de la vaccine. 

Son intention ne fut point, comme il le dit 
lui-même en publiant cet écrit, de se mettre à 
la place du comité , et de parler au nom de 
cette réunion, mais de suppléer au silence qu’il 
gardoit , de prévenir les mauvaises impressions 
que l’esprit de parti , ou peut-être aussi un peu 
de cupidité ne manquoient pas d’accréditer con¬ 
tre la vaccine ; enfin de dissiper des doutes , 
d’instruire les personnes qui voudroient vacciner, 
de la méthode qu’elles dévoient suivre dans cette 
opération ; et de correspondre avec les nîédeclns 
des départemens, de leur fournir les éclaircisse- 
mens sur la vaccine, et le virus nécessaire pour 
en introduire l’usage chez eux. 

Ces vues furent en très - grande partie rem¬ 
plies , malgré l’affectation malveillante que l’on mit 
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à garder le silence sur cette petite production 
dictée par le zèle et le désir de propager la nou¬ 
velle Inoculation. 

Le ministre de l’intérieur en fit remettre des 
exemplaires aux préfets et envoyés des départe- 
mens, et aux différentes administrations de Paris. ' 

Cette impulsion fut favorable aux progrès de ’ 
la vaccine. Elle fit reculer la phalange des dé¬ 
tracteurs, donna lieu à une correspondance active 
entre le cit. Colon et les médecins qui vouloient 
connoître cette étrange découverte, et commença 
une nouvelle ère , si l’on peut parler ainsi, dans 
l’histoire de la propagation de la vaccitte. 

Cependant le comité rompit le silence, et le 
premier brumaire la note suivante fut publiée 
dans le Journal de Paris ; 

Comité pour l’inoculation, de la Vaccine. 

2.8 vendémipiire an 9. 

« Depuis le 3 thermidor, le comité n'a point 
» entretenu le public de ses inoculations. Ce long 
» espace de teins n’a point été perdu : le comité 
» croit l’avoir employé utilement. 

» Les premiers essais, comme oii le sait, avoient 
» été faits avec de la matière de la vacciné én^ 
» Yoyée de Londres. Mais soit à raison de la 
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» longue durée -du transport, soit par l’inexpé- 
» cienoe du comité, peu éclairé encore sur ce 
» genre d’inoculation, cette matière, aprèsquel- 
» ques succès obtenus, s’étoit perdue enfin entre 
» ses mains. L’arrivée du docteur "Woodwille, 

# médecin de l’iiôpitald’inoculation de Londres, 

» mit bientôt Je comité en état de reprendre Ja 
» suite de scs expériences. 

» Ce célèbre inoculateur, retenu à 3oulqgne- 
« sur-Mer, par les formalités nécessaires pom 
» l’obtention de (SOn passe-port, avoit inoculé 
» quelques enfaqs dans cette commune, Cette 
» occasion ptrocura au comité le moyen d’avoir 
’ » en vingt - quatre .beures de la matière de la 
» vaccine aussi Xraicbe .qu’il bat ^possible de J’ob- 
» tenir. De nouveaux mfaus furent imçiUés en 
» présence du docteur VVoodwille, et d'autres 
» l'ont été depuis successivement. 

» Ces inoculations pratiquées avec la matière 
J) de Boulogne , ont généralement offert une 
» marche régulière , nn caractère mieux 
» prononcé que -cdlles qui avôient eu lieu pré- 
» cédommertt, .et le 'oomité regarde «es essais, 
» depuis cette épOqae ,'eoHync méritant une plus 
» grande.Gonbanee. ChezlOJfô sujets,, comme 
» ,sur les .premiers, la maladie a été des plus bé- 
?>; nignes.; .aucun .aeoideut ne jS’îÇSt jnaaifé^é. Æin 
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#) ce moment le nombre des inoculations du co- 
■») mité s’élève à pkis de cent cinquante. 

» hè comité s’est ëgal«nent orccupé du soin 
4) de soumettre à 4’inocaktion de la petite vérole 
J) plüsiêta’s des au^ls qu il avoit inoculés précé- 
-» demment de la vaccine, et qu’il regardoit 
» comme en aj^t été plus ou motins l'éeUement 
» atteints. 

» Quatre >de ces enfans furent inoculés d'abord 
» -le 3 ^fructidor, trois mois après l’insertion de 
ï> la vaccine. Quatre l’ont ■été dans une secmade 
a ^épreuve veisie a5, et sept autres esasuke le 3o 
s> du !même mois, deux mois environ après leur 
» première inoculation. Enfin, le 11 vendé- 
» îïûaire, quatre autres enfims ont été inoculés 
» après le môme intervalle. 

Dès quatre premiers enfans , trois ri’ont 
"T> (prouvé absolument aucun ;éffet de leur ino- 
b fCükitioa. Les -quatre de la seconde ^épreuve 
» n’en ont ressenti aussi aucune suite. Il -en a 
b de même des sept enfans inoculés en troi- 
»> sièmelfeü. Sôr cinq qui sont les quatre der- 
*> Jrïiers ànooufés, ét l’un 4es quatre premiers, 
>» a rotnarqué quelques dffets aux piqûres ; 
»> C»eâ;‘-â’-dire, que quelques-^ unes'se sorften- 
>» flammées, et qu’il s’y^t^brtném’travaiMo- 
» ‘Cal, qui n été suivi de stfpptrration. ^ur mn 
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» seul de ces-ciiiq enfans ( le nommé Blondeau^, 

» l’un des sujets inoculés de la vaccine avant l’air 
» rivée du docteur ^ oodwille ) ce travail a été 
» accompagné d’un mouvemeni fébrile. Les 
» autres nen ont point éprouvé, et sur aucun 
» il ne s’est manifesté le moindre indice d’é- 
» rupdon générale. là 

« Pour s’assurer de la nature ae l’humeur qui 
» s’est produite dans cette inllamrhàtion des pi- 
» qùres, le comité a eu soin d’en prendre sur un 
» de ces sujets , et de l’employer pour inoculer 
» deux enfans qui n’eussent point eu la petite 
» verole. Il en est résulté sur ces derniers une 
» infection varioleuse, telle qu’on l’observe dans 
» l’inoculation ordinaire, avec fièvre manifeste et 
» éruption générale. Le comité répète en ce mo-r 
» ment la môrne épreuve pour les quatre autres 
» enfans dont les piqûres ont offert quelque tra^ 
j> vail, et elle sera renouvelée toutes les fois qu’il 
» y aura la.mêffie apparençe., . ; 

Tels sont les faits que le comité a observés 
, « depuis le dernier compte qü’ll arcndu au public 
» et aux souscripteurs. Il est, bien éloigné de les 
» regarder comme suffisàns pour donner lieu à 
» des résultats décisifs. Il sent trop l’importance 
» de la question soumise à son examen, pour.n’y 
» pas apporter : toute la niaturité, toute la cir- 
« conspectlon 
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» coûspection qu’elle exige, et son projet est en- 
» core de continuer ses expériences. Mais de 
» fortes inductions sortent naturellement des faits 
» qu’il a recueillis, et il ne croit point manquer 
» ^u caractère dont il est revêtu , en se permet- 
» tant de les indiquer ici. 

» La vaccine lui paroît être une aFectîon 
» particulière, distincte de tous les autres genres 
» d éiiiptions connus , et différens sur-tout de la 
» pétillé vérole ordinaire. 

2 *. La vaccine lui paroît être en même 
» tems une.affection des plus bénignes, et qui 
» mérite à peine le nom de maladie. Sur les i5o 
» sujets inoculés, il n est survenu aucun acei- 
» dent. 

» 3“. Cette affection ne lui paroît point con- 
» tagieuse par l’air , par l’attouchement. Des 
» enfans réunis pendant un long espace de tems, 
» ont été inoculés successivement, et dahs aucun 
» elle ne s’est manifestée avant leur inoculation. 

» 4®. Cette maladie ne donne lieu à aucune 
» éruption générale. Il n’est jamais paru de bou- 
» tons, dans les essais, qu’aux seules incisions ou 
» piqûres faites pour l’inoculation , et il n’en est 
» jamais survenu qu’un a chaque piqûre. 

» 5^*. L’inoculation de la vaccin^ est également 
» praticable et exempte d’accldens, quel que soit 

C 
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que I qp y 

ont (Jté ippcql^s nu .rp^W jie ,lqur ,pqiq;- 
rlcp ;, 4’jiUtr^ P Ipge d’up , , irqis ,|injs. 

et jusqu!à quinze. Des personnes (le qufit^te, 
et ipêrpe de cinqpgnte.ans , J’opt,^^^,^lentprÿ^ 
et toujours avec le inêrue a,l?antage. 

» 6'®. Dn3pî;l® ÇQpûtépense qu’tm effet pré- 
servatîi’s’est fait xeînarquer dans les rëinocplg- 
tipns qui ont en;lieu,avec In petite v^rple. L§s 
dix-neuf sujets qui y ont qté squnns, ont ét^ 
inpcul^ ét-vee dîfpps frais, pris çhaguefois sur 
up enfant xgriolen?£ présent. Le içonaité , poiy 
rendre ^qn 4pwvp plq? d^çj^ke , ;£W/nit, .s^r 

plu^ieuvs individus,^jt upge des piqûres 
profondes, c’est-à-dire, de celles qui,iSn,i((ant 
jes inqçulqteurs , pccnsjiQnnent néçes^airernent 
d’alîqndnptetS ûipptiq|is de boutons. Qn §yqit 
,i?iênie pq.rté rjtttentipn jusqu’à introduire., ^ 
plusieurs j;epn^e?, pne .gr|inde .qn^titjé #pu? 
ypriolique 

.dix-neuf ;Sujçt? inpcu|^ , g^ucua ^ii’a eu le 

d’é^ÛPK9? 

> ifis piqûre^ ^ sopt .efi^ci^ proEuptcr 
.«te.ûl. S|ps ^uqunp 4# i Wâd- ^Uf 

les cinq ^ptr^, finflnçnqwbpp ppttt n’êti^ ye,- 
^ard^,e que ççnunp l’effet de l’irritetion fo¬ 
cale J P^ .la l#iqp de f? pei^U- Çet^g 
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» . în Ûaiïiin-attQn üa. çommgaGë dès le jour- nfêmè, 
}> il'inaertion.iLa îmarcbeien a-^té ^beaucoup 
,) plus rapide tet moios régulière, que celle ‘de 
J) d'inocuiatiQn ■ ordinaire. On confloît d’ailleurs 
» , des î6x.eniples idiun îpareil ‘travail sur des - per - 
» -jSQunes quiayantteuda qietite*vérole /se*sont 
» (fait ensuite iiiïQCuler. Enfin , si un éffetiquel- 
» -conque de .préservation >ne -s^toit pas opéré 
» iparjl;iiio.eulalion de la vaccine dans des sujets 
ji .quéy .ontfété.soumis /comment la matière va- 
» irioleuse, portée dans leurs piqûres pour l'ino- 
» culatLonide da petite vérole, n’y aurdit-elle 
» '.esicitéi (et'encore sur quèlques-uns seulement ) 

» qu’uneiaflfection locâlè-et'partièlle;• tandis que, 

» îKeprise-daps ce foyer pour^tpe‘transmise*à‘des 
j> enfans non-vaccinés ,-elle a'occasionniïén'èes 
» derniers.tousdes signes .ordinai^éSfde l’ipfecûon 
» générale ? 

» Ces ^premiers vapperçpS f que , sans rien dé- 
» cidèr encore, le üQPtiVé ..çroit pouvoir offrir 
. » à la méditation des savans , s’accordent entlè- 
» ^nement âwc:k)S<réstiitats dbtenus à'Genê%^ par 
» de ■ docteur Odier, iet ■ dprft'dl vient de rendre 
» jeompfcerdans unirapport'publié par les'sÛîns 
» du ipiiéfet <dè>oe départienteUt. *8ür'600 erifans 
« inoedlésidejla vaccine,'kd^énigüitéide'la ma- 
» iladie , isa imarclse régUlièreUt^îrivanable - Von 

C a 
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» caractère non-contagieux , l’absence de toute 
» maladie consécutive se sont constamment ma- 
» nifestés. Une circonstance très-remarquable a 
» donné lieu en même tems d’éprouver son 
» action préservative. Une épidémie de petite vé- 
» rôle très-meurtrière s’étant déclarée à Genève, 

» où. plus de cent cinquante enfans en ont été les 
» victimes, où soixante-seize encore ont péri dans 
» le mois dernier, on a observé cjue les enfans 
_» vaccinés sont restés sans être atteints de la con- 
» taglon, à l’exception de sept à huit seulement 
» qui en avolent pris le germe avant leur inocu- 
» culation, et chez lesquels la petite vérole s’est 
» manifestée au quatrième ou cinquième jour de 
» l’inoculation de la vaccine, qui, par cet acci- 
» dent, est devenue inutile. . 

' >v Au nom du comité de l inoculatlon de la 
» vaccine. 

■ ""VB.ov, directeur de l’école 

' de médecine. 

» P- S. Le comité , pour conserver le carac- 
» tère d’impartialité qui lui convient, avoit ar- 
» rêjé qu’aucunde ses membres n’émettroit d’opi- 
» nion padiculière ayant la rédaction du compte 
» qu’il se propose de rendre au public. Fidèle à 
» cet engagement, le comité désavoue tout ce qui 
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» a été ou pourroit être publié sans son attache, 

}) par quelque commissaire pour ou contre la 
» nouvelle inoculation dont il s’occupe. » 

Cette note signée par le cit. Thouret, au nom 
du comité, étoit peu propre à accréditer la dé¬ 
couverte ; elle prêta même des armes contr’elle 
par les inductions défavorables qu’en tirèrent ses 
détracteurs ; et il a fallu d’heureuses circonstances 
et le zèle soutenu de quelques personnes pour 
parer aux Inconvéniens qui pouvaient en résulter. 

Dans son Recueil d’observations sur la Vacine^ 
le cit. Colon rélève ainsi le post-scriptum qu'il ' 
regarde particulièrement dirigé contre lui : « La 
» rédaction de l’article , dit-il, ne devolt pas ap- 
» puyer^son décret sur un arrêté qui n’a jamais 
» existé, et me faire un crime d’avoir écrit sur 
» la vaccine, et d’en avoir parlé avant mon tour. 

» Mon empressement à vanter ses avantages, eût 
» été déplacé , ai j’avols parlé comme membre 
» du comité ;,si ma petite brochure avolt porté 
}) le caractère d’un rapport sur les expériences 
» faites chez moi, etc., etc. 

» Le comité, dit-il plus loin , aurplt pu re- 
» connoître que le premier je fus convaincu des 
» avantages de la vaccine en soumettant mon fils 
» unique à cette inoculation. Certainement c’est 
» avoir voulu son succès que d’avoir le premier, 
CS 


( 3 ^ ) 

» par mon exemple^, déterminé la-confiance-duï 

» public. » . M 

Quelques jours-après la-noté du comité-, parut* 
dans le Moniteur , une lettre vraiment curieuse du 
citoyen Vaame. Comme elle tient essentielle^ 
ment aux détails historiques rélatifs à la vaccine-, 
et comme je me suis engagé ài faire connoîtrei les- 
efforts de ses détracteurs pour, la. perdre, aussi- 
bien que le zèle de ses partisans pour en^pro- 
pager les bienfaits,, je transcrirai ici deux?artb 
des publiés.avec, intention., à quelques jours*de 
date,, par les citoyens Vaume et: Goetz,. inocu- 
lateurs de petite vérolej J’y joindrai la réponse- 
des médecins Tourlet et Colon. 

(^atrième réjfexion sur la Vaccine , par le 
citoyen Vaufne, médecin de l’université de 
Louvain, etc. ( i ) 

<c Ce n’est qu’en attendant le rapport du cô- 
» Uiité établi en cette capitale, pour vérifier; les 
» effets de la vaccine, et^pour satisfaire les ama- 
teurs de cette innovation, que je vais faire 

( I ) Cette lettre étoit écrite avant la publication du rap~ 
port du comité médical : son auteur nous ptesse dé l’insé¬ 
rer, en annonçant que le rapport nè peut rieu cHailgêr 
aute réflexions contenues dtcns sa. lettre. 

( iVbîtef dwrédacteur.) 
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» connaître avec la plus' scrupulefuse vérité des 
,) faits que j’ai vus‘, d’autres qui m’ont été com- 
» muniqués par des membres du comité , en 
» m’invitant à suivre leurs opérations. 

» D’après ces faits, je pourrai, sans crainte 
» de’divaguer, ajouter quelques réflexions, qui 
» prouveront combien nous devons nous méfier 
» de ces écrivains’, qui donnent pour certain, 
» ce qui devient plus douteux, à mesure que 
» nous sommes plus éclairés par l’expérience. » 

Êocposê mc’cincfdes épreuves faites à Paris. 

« Ler- comité de Paris inocula trente enfans, 
» il y a environ cinq mois, avec du virus venant 
» d’Angleterre, qui avoit déjà servi dans ce pays 
» à l’inoculation successive de cent individus envi- 
» ron, suivantd’avis du commissionnaire; le virus 
» devoit tirer son origine du cow-pox , maladie 

reservée aux vaches anglaises, 

» Quelle que soit' cette matière, elle ne fit 
» d’effets réels que sur six ou sept individus, 
» qui eurent à' chaque piqûre un bouton blanc, 
» entouré d’un cercle inflammutorro plus'ou 
» moins considérable. 

» Les piqûres du'nommé Blondeau ' ayant le 
» mieux- réussi, on fit g^ravet la figure desr bou-' 
» tons qui en résultèrent. 

C 4 
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» Trois mois après l’insertion de ce virus, on 
» a réinoculé trois de ces individus avec le virus 
» variolique: de ce nombre fut Blondeau; deux 
3) n’eurent que des boutons légèrement inflam- 
» matoires ; mais Blondeau eut des boutons va- 
» rioleux, caractérisés avec fièvre le huitième 
3) jour, etc. 

3) Pour ne laisser aucun doute sàr la nature 
>■• de cette petite vérole, le comité fit prendre de 
3) la matière de Blondeâu, en inocula deux eu- 
33 fans, dont un nommé Charles La Valette eut 
3) une petite vérole des plus complettes avec cent 
33 boutons environ ; on en inocula son frère de 
33 lait, qui de même prit la petite vérolèr ce qui 
3» forma le complément de la preuve que Blon- 
33 deau avoit bien réellement pris la petite vérole; 

3) le tout se trouve consigné dans les procès-ver- 
>3 baux du comité. 

33 Avant ces réinoculations, le médecin Wood- 
33 ville étant arrivé de Londres, apportant de la 
» matière qui devoit aussi venir originaîreineiit 
33 d’une vache anglaise, mais qui avoit servi à 
33 l’inoculation successive de peut-être cinq ou 
33 six cents individus de l’espèce humaine, le co- 
33 mité livra au médecin Woodville sixenfans; 

3> mais, à son grand étonnement, ce virus qu'il 
33 avoit apporté avec tant de soin, ne produisit 
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» aucun effet. Pendant cet inten^alle, le premier 
» virus que le comité avoit reçu, s’étoit afToibli, 
J) et finalement s'étoit tout-à-fait amorti, de ma- 
» nière que le comité et l’inoculateur anglais se 
J) trouvèrent réduits à l’inaction; • 

» Mais celui-ci, en débarquant à Boulogne, y 
» avoit envachiné quelques individus ; on app ’t 
» que cette épreuve avoit réussi ; on fit venir en 
» poste de cette matière, et le citoyen Colon, 
» partisan très-prononcé de cette Innovation, 
» soumit son propre fils à l’épreuve de ce virus; 
» il pi’oduislt, ainsi que l’autre virus, un bouton 
» blanc par piqûre, avec un auréole Inflamma- 
» tolre assez considérable: k matière de ces bou- 
» tons a servi de germe à tous ceux qu'on a en- 
)) vachînés, æt qu’on continue encore à envacbi- 
» ner; son effet, quand elle en a produit, a été 
» constamment le même, sans autre altération à 
» la santé qu’un léger mouvement de fièvre |dé- 
» pendant peut-être de rinflammafion locale. 

» Le comité avoit encore fait une seconde 
» épreuve de la première matière, en rélnocu- 
» lant avec la variole sept individus, en vachînés 
» environ deux mois auparavant : cinq n’eurent 
« que des boulons légèrement inflammatoires 
» qui se desséchèrent avant le 9® jour; deux eu- 
» rent à chaque piqûre des boutons plus mar- 
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» q«és avec irtflamniation; ils esist oient encore 
» dü l'i® au 13 ® joun 

» Le I I vendémiaire., trois enfans, reconnus 
» bien envachinés avec la matière apportée par 
» le médecin "WoodvilteT, furënl- réinoculés avec 
»' le vinis variolique. BèS le lendemain à chaque 
» piqûre parüî'ent des’boütons qtii ne tardèrent 
ir> pas à grossir et à s’emplir ddn pus jaunâtre; 
» lè'cinquième joue,, le citoyen Salmate qui avoit 
)) réinoeulé cesdndivîdüs , leur trouva de la fiè- 
»- vrè. Le septième jour-, j,e.^e suis rendu au 
ir comité pour-éxaminei- ces r'éirtoculéfe;-j’apper- 
» çus piesqu a'toutes les - piqûres des boutons'Va- 
» rioleux-dont quelques-uns avec de la matière; 
»'enlm les bins présentoient l’aspeCt d’une ino- 
» Culation variolique parfaite, lorsqu’elle est à 
» son 7». ou 8® jour; Les deux soèUrs Ducrocq 
étoient encore remarquables par la rougeur des 
pommettes, et par leurs yeUx étincelans; j’ai 
» senti, dansdeur pOuls de la plénitude' et de 
l’élévation, aVëc cette vibration fébrile'dans 
l’artère qu’un médecin-praticien reconnoît au 
prèmiert abord-, eiî lui indiquant que la ua- 
»-' ture'est ^ travail. J’ai demandé qU’on essayât 
de? oettei matièro,. comnie on- avôit essayé de 
»? celle de Blondeau; le comité s'y est refusé. 

» ' Voilà le précis véridique des effets obtenus 


W ë|KrettVes' fâitfes- jusqu^à^ cfe-jbur , afvet^ 
n lès' dëux?irnfftîëi*es? purulèntfes reçues’ de-l’A^- 
y, gietm*^ 

Lie cOmiJé?» opéré'-, comme' on vient dé le? 
voiiç.avec: ünei matière- dont' l’origine lui est* 
inconnue^ en pei'pétuant mrêm’e= ses' épreu^'es, 
»' ilme;pourra’jEanais pronoirceiî avetr eîei titüde, 
«r s’il né'fait pmidle directement' et avec toutes? 
» les formalités pour prévenir les fraudes > Iff^ma^ 
m tière' sur le: pis d’unes vache, infectée de*la 
malhdie- nommée cow-fTooR. Par: les* effetsîqùe^' 
»» j’ai-vüsr du virus envoyé d'Angleterre, je me*' 
»« suis bien'cotivaincu que ce n’est’ point du virus* 
»• varioliqüe ordinairev mais- je-crois y reconnoi- 
tie un mélange d;une matière provenante peut- 
w? êtrerde. vache-, avec celle de petite vérole ; ce- 
»> mélangeaura produit une espèce de virus mixte, 
» qui insensihleipent s’amortira comme il est déjà • 
aàTivé:. 

»< Xai proiivé dans mes réflexions antérieures, 
« qué, pour-savoir si la vaccine préserve de la- 
» petite vérole , il falloit laisser au moins un 
întèi'ft’alle d’ime année entre l'inoculation vacci- 
» ne: et lair^oculatlon variolique; les retqurs- 
w pédodiquesides fièvres,.des-rè^es, des hémo- 
» roïdèss des; coliques, et d^autres maladies ne 
" laissent aucum doute, sur-les révolutions'dé 


( 44 ) 

jours, de mois, d’années, et même de sept an¬ 
nées, connues sous le nom années climaté^ 
riques auxquelles le corps humain est assujetti. 
Les effets du virus variolique peuvent donc être 
suspendus sur un sujet envachiné pendant une 
de ces révolutions ; la rougeole qui suit ou pré¬ 
cède assez souvent la petite vérole , peut faire 
une exception , mais ne détruit point mon 
raisonnement. 

» Le comité a cependant voulu faire trois 
tentatives ; la première après un intervalle de 
trois mois, leS) deux autres après un Intervalle 
de deux mois environ : dans la première sur 
trois, un prit la petite vérole, et ce fut Blon- 
/ deau sur qui la vaccine avolt produit le plus 
d’effet; dans la seconde deux sur sept eurent 
des boutons inflammatoires ; qui subsistèrent 
au-delà du douzième jour. Dans la troisième, 
tous prirent aux piqûres des boutons varioleux 
bien caractérisés, accompagnés des autres 
symptômes ordinaires aux inoculations béni¬ 
gnes, 

» Il est donc naturel d’arguer de tous ces faits, 
qüe, si l’on avolt attendu la révolution d’une 
année pour faire ces rélnbculations, tous ces 
envachinés aurolent pris la petite vérole, à 
l’exception de ceux qui n’auroient pas eu la 
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» disposition momentanée de la prendre, et de 
» ceux qui peuvent l’avoir eue ; car le comité a 
» reconnu avoir opéré avec la vaccine sur des 
» sujets qui avoient eu la petite vérole. 

» Le peu de rapport qu’on voit entre les épreu- 
» ves qui ont été faites à Paris, à Londres et à 
» Genève,’ prouvent encore que tout ce qui a 
» été tenté jusqu’aujourd’hui, n’offre ni ensem- 
» ble ni stabilité, ni motif quelconque de con- 
» viction, que la vaccine puisse être le préser- 
» vatif dè la petite vérole. Une lettre de Genève, 

» en me confirmant les ravages que ce fléau y 
» exei’ce, ajoute que les envachinés n’en sont 
» pas plus à l’abri, que les autres individus. 

» D’après cet exposé franc et véridique de ce 
» qui a été fait sur la vaccine sous nos yeux, et 
» d’après ce que ijous pouvons savoir de positif 
» sur ce qui s’est passé dans d’autres pays, on 
» peut se convaincre combien ces apologistes 
»‘ outrés en imposent au public en mettant leurs 
» préjugés, ou des spéculations d’un avide inté- 
» rèt, à la placé de la vérité. Je vois d’un au- 
» tre côté un médecin anglais, nommé Tiiorn- 
» ton, dans ses annonces joindre l’imposture à 
» l’astuce. 

» J’exhorte donc les amateurs de la vaccine à 
» attendre le rapport et les résultats des épreu- 


7 > veS dlrijgées a^iecipqidfiaae et 
» pe,ux des membres ^iQmpQS9iit ,1e comité ide 
» Paris, qui méritent,la oonfitance dujpublic ; Qt 
» si contre toute ajjparence ia ,Y^CQine ipoiswoâ; 
3) offrir un mojren de plus.de.dimînuer.nos maux, 
» avec queHè sati^action je joindrois.ma ^profes- 
» sion de foi et mon aveu au rapport du Qomité 
3) qui annoneeroit ee bienfait! J’e^îhoiftèuussi le 
» public et les gens de l’art de se méfier jusqu'à 
y> ce moment de toute annonce; sur la vocqine et 
» de ses succès qui, malgré nos »VjCEux;, <et d’après 
j) les preuves évidentes que ,je .viens de doui^r, 
» sohtplusque jamais problématiques. ,»> 

Patis ,;Ue 23 jVéndemiaire an g. ‘Y^aume, 
^îue Montmartre , vis-^-vis la fontaine- 

,-Le citpyeo .Sfoudet, médecin,, -^pondit au 
citpyan yaumo. Il S'exprime ainsi : 

« ^Je laisse au public à faire justice du ddlr 
)> côle que le éitoyen Vaume.e^aie de ,r.épand''« 
» sur une questipn majeure, et sur eeux qui p'po 
cupept de la résoudre. Qu€>.§jgnjbe cette-exr 
pre^ion 'd’rmachiner P Qdé^igoifie.ee toPtde 
» persiflage qui règne dans cette quatrième rér 
» flexion dueitojen Vapme ? §uppdsera-t-on 
» au docteur Vau me le deissein de ridiculiser op 
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» el^courager ceux qui conteront leur science et 
» leurs moment -à des expériences longues, dlf- 
0 fieiles, et doiït ‘le résultat ^est de la plus haute 
» impoiftance? Croira-t-on que pour faire par- 
« '1er de lui, ledpeteur "¥aume, zioïle nouveau, 

}» s’attache principalement à décrier des person- 
» hages d’un jmérite distingué? ou doit-on pré- 
» sumer enfin qu’inoculateur exclusif du virus 
» iVarlolique en 'Frunce , il craigne que le succès 
» de la-vaccîneuie le frustre de ses droits ? 

» ‘Qu’il me sok -permis d’abord de demander 
» au docteur ¥aume , comment il a osé assurer 
» dans son -préambule que les faits sur «la vaecine 
» deviennent pjus douteux à mesure que nous 
» sommes plus Instruits par l’exp4rier\cé, tan- 
» dis que suivant jle rappor-t d^i comité médical, 
j> de fortes 'induefions sor-tent naturellement des 
» faits irecueillls par lui ; fe comité assure en 
y> effet, i*. qued’InocUlatlon de la vaccine est 
<» également praticable et -exempte d’accidens, 
e quelqije sok l’âge des sujets que'l’-on ÿ soumet ; 
>? -aP, qu’un effet pi^éseiivatlf s’est fait sentir 
» dans les -réinociilations avec le wàis va- 
» rioliqpe ; que sur dix -neu/ sujets aucun n’a 
» eu le plus léger-indioed’éruption générale. Les 
» acoidens se sont bornés sur cinq sujets à une 
» infiammj^ ion produite par la lésion de la peau, 
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» inflammation qui a commencé le jour même 
» de l’inseTtion du pus variolique; qu’on peut 
» assimiler cette espèce de travail à celui qu’on 
» remarque quelquefois chez des personnes qui 
» se sont déjà fait inoculer après avoir eu déjà 
» la petite vérole. 

' » On voit dans la'notice historiqtle donnée par 
» le docteur Aubert ., et insérée dans le premier 
» numéro du Journal de Médecine, rédigé par 
» .les niédecins dè la Charité de Paris, que sur 
» trois mille qu’on avoit d'abord vaccinés à 
» Londres, dans l'hospice d’inoculation , et sur 
» un nombre beaucoup plus considérable, pris 
» dans toute les classes du peuple, on n'a en- 
» core pu citer aucun individu qui ait pris la 
» petite térole, après avoir eu la vaccine. 

» A Genève où régnok depuis plusieurs mois 
» une épidémie variolique qui a fait périr en 
» très - peu de tems environ deux cent cin^ 
» quante. erifans, six cents individus soumis à 
» l’opérâLion de la vaccine en ont été préservés, 
» à l’exception de sept ou huit, qui très-certai- 
i» nemejit avoient reçu ^impression du virus va- 
» riolique avant que la vacclne/eût pu produire 
» sur eux son effet préservatif. ^ 

» Secondement, dans l’exposition des expé- 
» riences faites par le comité. Xjt citoyen Vaume 
^ » veut 
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V veut faire naître des doutes sur la qualité de 
» la matière de la vaccine apportée d’Angleterre 
» par le docteiir Woodwille ; il «devoit donc 
» se borner à désirer qu’on pût en trouver en 
» France de plus récente pour obtenir des 
■» résultats plus certains. Il a préféré de di- 
» vaguer , et d’embrouiller la question, ou au 
î^^moins riilstoriquc des faits ; il les raconte d’une 
^ manière peu fidèle, puisqu’elle est contraire au 
» rapport annoncé par le comité. Son récit étoit 
» d’ailleurs prématuré ; et tenant à des circons- 
» tances dont il est important de saisir l’ensemble, 

» je crois inutile de le suivre dans des détails 
» ultérieurs. 

» Je ne parlerai que d’un fait qui m’est parfai- 
» tement connu : le cit. Vaume rapporte que 
» le I a vendémiaire, trois enfans reconnus dûment 
5) vaccinés, furent réinoculés avec le virus varlo- 
» llque ; que le second jour qui suivit l’opéra- 
» tion, lé cit. Salmadè leur trouva de la fièvre; 
» que le septième jour plus clairvoyant cpie 
» le comité 'même , le cit. Vaume s’apperçut 
y> que leurs bras présentoient l’aspect d’une ino- 
» culation,variolique parfaite, que leur pouls 
» étolt fébrile ; sans doute il ajouterolt que les 
» trois sujets sont ou seront marqués de la pe- 
» tlte vérole , si à l’inspection seule on ne voyoit 
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J», le contraire. Mais au témoignage du comité 
» qui dément ces circonstances et combat l as- 
» sertion du cit. Vaume , je puis en ajouter un 
» de quelque poids. On peut même , dans le 
» fait rapporté par le docteur Vaume , trouver 
« une réticence qu’il est difficile de ne pas faire 
» remarquer au lecteur. 

» Le docteur Vaume , au Heu de trois sujets, 
» pouvoit en citer quatre ; car, ce même jour, 
M la fille du médecin Doussin-Dubreuil, membre 
» du comité , fut réinoculée avec le virus vario-, 
» lique dans la maison du médecin Guillotin, 
I» également mentbre du comité ; on fit même 
» à l’enfant quatre piqûres, deux sur chaque 
» bras. L’enfant n’eut cependant aucun symp- 
» tôme , ni de fièvre, ni d’éruption variolique ; 
5) l'inflammation cpi l’annonça dès le lende- 
» main ,^ux endrqits inçisés, ne re^embloit en 
» rien à la marche de l’inoculation ordinaire, 
» et se born^ à un travail purement local. Le 
» docteur Vaume pçutse rappeler ces feits dont 
» il a été témoin, d’après l’invitation du père 
» même dp rpnfant ; et s’il ne s’en rapportoit pas 
» à ses yeux,, je dirpi^ qu.’à Is séance de la so- 
» ciété acad‘^miqne des science^ du la vendé- 
» mialre, où se troMpient plusieum médecins , 
» l’en/ànt a été exainmé par eux en présence 
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» de tous les membres, et réexaminé dans la 
J) séance suivante; que ces médecins et autres 
» membres ayant suivi le travail de cette réino- 
» culation, l’ont trouvé semblable à celui ex- 
» posé par le comité ; qu'enfin l’enfant n’a eu ni 
y> fièvre, ni symptôme d’éruption générale. Je pu is 
J) certifier ces faits, et comme médecin, et comme 
» secrétaire de la société académique di^ sciences, 

» qui les a constatés, dans ses procès-verbaux, 

» comme faits précieux dans rhistoire4e lu vac- 
» cine. Je ne suivrai point le docteurVaume dans 
» les conséquences qu’il tire- de faits rapportés 
» avec peu d’exactitude. Je ne parlerai pas non 
» plus de la lettre anonyme de Genève, qu’il fart 
» valoir sans la citer. 

» Moins officieux, mais avec plus de franchise 
» que le citoyen Vaume, j’attendrai sur la ques^* 
» tion importante de la vaccine, le lepport et 
» la décision du comité médical. » 

TôüRLET, D. M. 

T-iC cit. Goetz, qui jusques-là avoit gardé le 
s^ence ^ s’étoit contenté de faire parler son ami , 
le cit. Vaume, prit la plume les premii^s jours 
de brumaire, et publia l’article suivant : 

« Depuis plusieurs jours, les journaux répè- 
' D a 
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» tent avec affectation l’éloge de la vaccine par 
)i le clt. Colon (i) ; et lui-même , dans un petit 
» ouvrage qu’il vient de publier sous le titre 
» & Essai sur l’inoculation de la vaccine ^ sans 
» attendre des résultats plus favorables à cè qu’il 
» avance , proclame avec assurance les avantages 
» de cette nouvelle méthode, et l’offre à ses con- 
» citoyens comme un préservatif certain de la pe- 
» tlte vérole. En attendant, comme l’aurolt dû 
» faire l’auteur , la décision du comité médical, 

» ainsi que de ceux qui ont assisté à ses opéra- 
» tions, comme 11 seroit, dangereux de laisser 
» égarer l’opinion publique sur cet objet, je 
» vais faire connoître des faits qui pourront servir 
J) à la fixer. Sur quarante enfans pris au hasard ^ 

( I ) Pour entendre cette expression du cit. Goetz , il 
faut savoir, et on a pu le remarquer dans ce qui précède, 
que tant que la vaccine n’avoit encore pour elle qu’un petit 
nombre de partisans , et qu’on pouvoit craindre que le 
ne fût pas durable y le cit. Colon, seul, en profes- 
soit hautement l’utilité , la pratiquoit, la propageoit sans 
hésitation comme sans arrière-pensée 5 ainsi son nom étoit 
le seu qui, dans ce moment de succès, encore douteux 
pour bien des gens, on attachât à la vaccine. Mais depuis 
que le doute est levé et les avantages de cette méthode 
appréciés , c’est tout le contraire , on voudroit lui ôtfer 
jusqu’au mérite d’avoir été le premier apûtre, le premier 
défenseur de cette découverte. 
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» à la Pitië, sans savoir s’ils avoient eu ou non la 
J» petite vérole, et qui furent vaccinés, dix seu- 
» lement d’entr’eux qui prirent la vaccine, fureitt 
» soumis en ma présence à l’inoculation. Des 
» trois premiers, un nommé Blondeau , inoculé 
» par le cit. Salmade, eut une petite vérole locale, 
» bien caractérisée, dont le virus inséré sur un 
» autre enfant nommé Lavalette , produisit une 
» éruption varioleuse complette, comme le prouve 
» cette lettre que le cit. Colon m’a écrite ; 

citoyen Goet-z , médecin-inoculateur, rue 
de Bienfaisance à la petite^Pologne. 

Citoyen , fai l’honneur de vous prévenir que 
sur un des enfans inoculés avec la matière de 
Blondeau, la petite vérole bien caractérisée , s’est 
manifestée aux piqûres et sur l’habitude du corps. 
J’ai fait transférer ledit enfant à l’hospice de 
l’Ouest^ où vous pourrez le voir. Nous devons nous 
y rendre le cinquième jour complémentaire à midi 
précis , où les sept nouveaux enfans inoculés hier 
se trouveront. 

J’ai l’honneur de vous saluer. ‘ CoLGN, 

« D'après .cela, on peut juger jusqu’à que! 
» point on doit compter sur rinoculation de la 
» vaccine , et quel degré de confiance on doit 
» accorder à ses partisans. Pour rpoi j je le îré- 
D 3 
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» pète, rien ne pourra m’engager à me servir d’un 
» virus inconnu en France, même aux médecins- 
» vétérinaires; et tant que je ne verrai pas les 
» expériences avec le cow-pox pris directement 
» sur le pis des vaches, et qu’il ne me sera pas 
» démontré que cette maladie est le préservatif 
,» assuré de la petite vérole,, je continuerai d’ino- 
» culer avec la matière variolique humaine. 

Paris^ 2 ,’^ vendémiaire. GoETZ, médecin. 
Ces chicanes et d’autres semblables, ne furent 
pas les seules que la vaccine eut à éprouver, et 
e’étolt toujours le citoyen Colon qui étolt atta¬ 
qué plus ou moins directement dans les pamphlets 
dictés par la mauvaise humeur et l’esprit de parti. 

Lè citoyen Colon crut devoir aussi rectifier les 
faits controuvés par les citoyens Vaume et Goetz: 
Voici comme il s'exprima : 

« Si, lorsqu’il s’agit de découvertes utllès , 
» on n’avoit à' répondre qu’aux doutes qui 
» naissent de l’esprit d’examen et d’un sage 
>> pyrrhonisme , rien ne serolt plus favorable 
» aux succès mêmes que l’on auroit en vue ; inals 
» souvent la passion s’en mêle ; et comme on ne 
» peut la démasquer que par une longue suite de 
jaisonnemens et de faits étrangers au public, il 
» en résulte souvent que les meilleures choses sont 
Si: dénaturées à ses yeu^t, et que, ne sacliant plus 
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» de quel côté est l’erreur ou la vérité, il sacrifie 
» ses propres intérêts à l’obstination calculée de 
» la cupidité et de la jalousie. 

» Je ne ferai point l’application de ees maximes 
» générales aux détracteurs de la vaccine. Quel- 
» que suspects que pût les rendre en pareille ma- 
» tière, l’intérêt qu’ils ont à conserver l’usage de 
» l’ancienne inoculation, rious ne redirons pas 
» tout ce qu’on a dit sur la vaccine. Sa pratique 
» constante et soutenue depuis quatre ans en An- 
» gleterre, où dernièrement un second hôpital 
» vient d’être établi à Norwlch pour cette inocu- 
« latîon ; les ordres donnés par son gouverne- 
» ment pour Inoculer, suivant cette méthode, les 
» soldats et leurs enfans qui n’auroient pas eu la 
» petite vérole ; ce qui se passe à Genève, à Vienne 
» où l’on inocule la vaccine avec lé plus grand 
» succès; son introduction récenté dans lés Etats- 
» Unis d’Aniérîqüé et dans l’Espagne, tout doit 
» sei'vlr à nous édâirêr aujourd’hui. Il n’est pas 
» besôm dé préutèsf p6ur déùiônfrér aux hom- 
» mes désintéressés les bienfelts d’une pareille 
» découverte. 

» Quelle q^e soit la cause d’un; semblable phé- 
» nomène, qui semble nous en présager d’autres j 
» je me bornerai à rectifier quekpes faits, sur-touf 
■> pour empêcher lés médecins des départemens., 

D 4 
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» peu aü courant des motifs de certaines alléga- 
» tiens , de se laisser égarer par des assertions peu 
» exactes ou même mensongères. 

» Une lettre a paru le 5 brumaire dans X&Moni-^ 

» teur; l’auteur, quoiqu’ayant connolssance des 
» faits attestés par le comité de la vaccine, per- 
siste à soutenir le contraire de ce qui a été 
» observé et constaté pendant six mois d’expé- 
?> liences. Cette guerre de ebicane est petite, j’en 
» conviens; mais obligé d’y prendre part, je re- 
» lèverai des erreurs qu’il est bon de ne pas laisser 
» subsister, en y opposant ce qu’a publié le comité 
» dans son rapport deux jours avant que cette 
» lèttre ne parût. 

’ » 1 ®. L’auteur rend un compte Inexact des tra^ 

3) vaux qu’il n'a pas suivis, et qu’il n’a pu par 
» conséquent apprécier. S’il a été appellé en der- 
» nier Heu à constater l’effet des contre-épreuves 
y* qui ont été faites, à coup sûr II a dû ne voir 
3> dans cette conduite que loyauté et franchie. 

» 2 ®. Dans un àutre cas, il prétend avoir trouvé 
» de la fièvre à un dès enfans soumis à l’inocula- 
» tion de la petite vérole. Le comité est d’un avis 
il contraire. ' 

» 3°. Il dit : J'ai demandé que Von essayât de 
» cette matière, le comité- s’y est refusé. On lit 


» daiis le rapport du comité : On répète en cé 
» moment Vexpérience en inoculant avec la ma- 
» tière des quatre piqûres qui ont offert quelque 
» travail. Ceci ne peut s’appeller un reftis. 

» 4"- L’auteur apostrophe d’une manière indé- 
» cente un médecin anglais recommandable par 
» son savoir, et pourquoi? parce qu’il a eu le 
j> malheur de publier il y a quelque tems un état 
» comparatif des effets de la petite vérole inoculée 
» et de ceux de la vaccine ; d’oû il concluolt que 
» la nouvelle méthode d’inoculer méritolt à tous 
» égards la préférence sur l’ancienne, 

» Enfin, le citoyen Vaume sémble juger 
» sans appel, que tel enfant a eu la petite vérole, etc. 

» Le rapport du comité répond victorieusement 
» 'à toutes ces allégations. 

» Nombre de faits attestent qu’en inoculant la 
» petite vérole à une personne qui a déjà été at- 
» teinte "de cette maladie, on peut produire sur 
» elle une irritation locale plus ou moins consl- 
» dérable; le pus variolique inséré ainsi sous la 
)) peau, s’y conserve comme dans un foyer d’où. 
» on peu le tirer pour' communiquer la petite 
» vérole à un autre sujet. 

» Le passage suivant, copié dans le Traité Hîs- 
» torique et Pratiqüe d’inoculation , des citoyen# 
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» Desoteux et Valentin, page 275 , ne peut qu’ë- 
» claircirla question. 

» Lfi citoyen Chrétien, médecin en chef de 
» lhôpital militaire de Montpellier, m'apprit en 
» passant dans cette commune, en fructidor an 
» 6 , (ju'il avoit eu la petite vérole étant enfant, 
» qu’il en avoit été légèrement marqué, qu'ayant 
» été confié aux soins des docteurs Délamure et 
» Tendon, il ne pouvoit rester aucun doute sur 
» la nature de l'éruption i>arioleuse; mais que 
>1 depuis qu'il étoit médecin et qu'il inoculait, il 
y> avoit essayé de répéter cette opération sur lui- 
3 > même, à diverses reprises et à peu d'intervalles. 
y> A la vingtième expérience, il se fit quatre pi- 
» qûres qui s'enjîammètmtprogressivement, de 
» manière à faire croire qu’il aurait la variole. 
» A l'époque ordinaire, il éprouva Un mal-aise 
3 > général, et tâus les symptômes dé la fièvre ; 
» mais il n’assure pas qu'elle fut bien dévelop- 
» pée. 

» Cependant il eut quarante, cinquante pus- 
» tuUs semées sur le Cùrps, et ses piqûres supu~ 
» rèrent pendant près d’un mois, Il en conclut 
» que c'étoit une seconde petite vérole très-légère. 

» S'il a été possible d’obtenir dte semblables 
» effets sur des. personnes ayant eu la petite vé- 
» rôle, peut-on raisonnablement conclure quel- 
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}) que chose contre la vaccine, de ce que sur 19 
» enfans vaccinés, soumis à l’Inoculation de la 
J* petite vérole , cinq seulement ont eu une Irri- 
» tatlon locale à l’endroit des piqûres, sans au- 
» cune espèce d’éruption sur le corps ? 

» Quant aux craintes que l’on voudrolt inspl- 
» rer sur la possibilité de voir s’atténuer au bout 
» d’un an la préservation opérée par la vaccine, 
» Il suffit de savoir que depuis 1770 , le docteur 
» Jenner a constamment observé se§ effets pré- 
» servatifs sur les personnes qui, en Angleterre, 
» gagnoient la maladie sur les vaches, et que ce 
» n’est qu’après s’être convaincu que pendant plus 
» de vingt-cinq ans ces mêmes personnes n’a- 
» voient pas été susceptibles de gagner la petite 
j> vérole, qu’il proposa au public de substituer la 
» vaccine à l’ancienne inoculation. 

» En écrivant au citoyen Goetz que la ma- 
» tlère prise sur le bras de Blondeau a communl- 
» qué la petite vérole au nommé Lavalette, je n’aî 
» jamais prétendu en faire un secret ; et le comité, 
)i dans son rapport, en a fait une mention publl- 
» que. Mais ce fait, au Keu de prouver quelque 
» chose contre la vaccine, donne au contraire la 
» meilleure preuve de son effet préservatif; car si 
» le pus variolique, Inséré sur le bras de Blondeau 
a précédemment vacciné, n’a pu lui commuai- 
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* quer la petite vérole avec les symptômes qui 
» l’accompagnent, et l’éruption qui en est la suite ' 
3) et que le même pus repris et porté sur le bras 
» d'un enfant non-vacclné, ait produit une pe- 
3) tite vérole abondante, à coup sûr il ne faut pas 
3) être médecin, mais seulement de bonne foi, 
» pour conclure que Blondeau a été préservé par 
» l’effet de la vaccine, » 

FCotON, docteur-médecin. 

Cependant malgré les clameurs d’une opposi¬ 
tion opiniâtre ,1a vaccine falsoit des progrès chaque 
jour à Paris, et commençoit à être connue dans 
les départemelis. 

Plusieurs médecins de Rheims, guidés par des 
motifs de bien public et T’amour de la science, 
résolurent de tenter une suite d’expériences 
sur la vaccine", de manière à constater son 
utilité : Voici comme le Journal de Paris rendit 
compte de cette institution dans son N®, du i3 
brumaire. Je me fais un plaisir de transcrire cet 
article , parce qu’on y rend aux médecins de 
Rheims, le juste tribut de reconnolssance dû à 
leur zèle éclairé et à leur active bienfaisance. 

Notice sur la Vaccine. 

« Nous apprenons de Rheims, que, dans I» 
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cours de l’an 8 , le nombre des naissances et 
yt des morts a été, de part et d’autre, de logS. 

» Parmi ces derniers on compte 700 enfans, dont 
» 5 oo à-peu-près ont péri de la petite vérole. 

» Pour prévenir les ravages d’un fléau qui dans 
» l’année précédente a détruit un nombre d in- 
» dlvidus égal à la moitié des enfans nés, des mé- 
» decins et des chirurgiens de cette ville viennent 
» de former un comité médical pour l’inocula- 
» tion de la vaccine. Nous ne pouvons qu’indi- 
» quer ici les bases sur lesquelles repose cette 
» institution philantropilque qui fait honneur au 
» zèle, au désintéressement et au courage des 
» officiers de santé qui composent le comité. 

y» Tous les çltoyens seront vaccinés gratulte- 
» ment, et ceux qui voudront reconnoître d’une 
. » manière pécuniaire le service qu’on leur aura 
» rendu, remettront leurs offrandes entre les 
» mains du trésorier du comité, pour être, en 
» totalité, employée au soulagement des pau- 
» vres de la ville. 

» Il est à desirer que dé pareilles institutions 
» trouvent des imitateurs, le gouvernement n’au- 
» ra plus à regretter une diminution aussi sensl- 
>* ble dans la population ; l’humanité n'aura plus 
»> à craindre une maladie désastreuse, etlabien- 
» faisance trouvera toujours un aliment louable. 
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» Déjà il y a eu dans cette ville 3i inocula, 
» tiens de la vaccine. Toiïtes ont été suivies du 
» développement oi’dinaire du bouton vaccin* 
» aucune n’a été accompagnée du plus léger acci- 
» dent, quoique pendant le travail il y ait eu 
« chez trois enfans apparition de plusieurs dents; 
» Tout promet dans cette ville, ainsi qu’à Ge- 
» nêve, le plus heureux succès. » 
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CHAPITRE II 1. 

Translation/é Paris de l'établissement du cU 
toyen Colon. La vaccine fait dés progrès dans 
les dèpartemens. Le comité de Rheims par¬ 
vient à transmettre la vaccine à une vache. 
Note du comité de Paris. Contre-épreuve faite 
chez le préfet du département de la Seine. 

Depuis les expériences faites à Vaugirard, et 
sur-tout depuis le voyage du docteur "W^ocdwille, 
la vaccine commençoit à s'accréditer; mais les gens 
de fart désiroient posséder à Paris l’établissement 
destiné à la faire connoître. 

La saison, en, devena^^t mauvaise, rendoit les 
assemblées du çomité très-rares et presque nulles. 
Les difdcultés de t’éitnion ne pouvoient qu’aug¬ 
menter avec l’Hiver- Pans cette circonstance, le 
citoyen Colon, convaincu que l’éloignement de 
sa maison dégoûterpit plusieurs médecins de 
suivre les çssaj§ pomrnençés, et p&r-là porteront 
le plqs grand préjudice aux progrès de la 
vaccine, fit choix d’un local à Paris pour remplir 
le but qu’il s’étpit proposé à Vaugirard. Le it 
vendémiaire, il fit paît au comité dè ses nouvelles 
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dispositions; le procès-verbal dressé ce même 
jour chez le cit. Guillotin, fait mention de l’ac¬ 
cueil que reçurent ses propositions. 

Il entra dans le plan du cit. Colon d’établir 
à Paris des vaccinations gratuites comme les An¬ 
glais l’avoient fait à Londres. Dans une circulaire 
insérée dans les journaux, il proposa de vacciner 
gratuitement tous lés pauvres , les militaires ou 
leurs enfans qui lui seroient adressés par les co¬ 
mités de bienfaisance , les différentes adminis¬ 
trations ou corps constitués. Il renouvella l enr 
gagement de correspondre avec tous les mé¬ 
decins et chirurgiens des départemens qui 
voudroient connoître la vaccine, et leur pro¬ 
mit le ferment dont ils auroient besoin pour 
la propager. 

Cette démarche du cjt. Colon étendit considé¬ 
rablement la connoissance de cette nouvelle ino¬ 
culation, et eut pour les départemens tout le suc¬ 
cès qu’il devoit en attendre (i). Une instruction 

( I ) Les médecins des départemens montroient beau¬ 
coup d’empressement à connoître le résultat des expé¬ 
riences faites sur la vaccine. Déjà les citojens 
Blanche, de Rouen j Kluiskens, de Gand j Ducros ; de 
Marseillci, s’étoient rendus à Paris pour s’instruire de 
tout ce qui avoit rapport à cette inoculation. 


simple 
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simple et précise sur la vaccination ; dirigea les 
médecins peu au fait de cette pratique. Dans 
toutes les circonstances il répondit aux questions 
qui lui furent faites, et mît toute l’activité possible 
à répandre dans les départemens une découverte 
dont il s’étoit rendu à Paris le premier apologiste. 

Le cit. Colon ne se borna pas à établir ainsi 
nne très-utile correspondance avec ses collègues; 
un autre soin mérita toute son attention et sa sol¬ 
licitude. La vaccine ne pouvoit se conserver que 
par succession d’inoculations faites de dix jours 
en dix jours. Quels obstacles n’eut-il pas à vaincre 
pour trouver des enfans pendant le cours de l’hi¬ 
ver ! Ce fut non-seulement en donnant ses soins 
gratuits aux personnes qu’il pouvoit convaincre, 
mais encore en gardant chez lui et en nourrissant 
à ses frais des nourrices et des enfans qui n’avoient 
pas eu la petite vérole. 

C’est ainsi qu’il vint à bout de ne pas perdre 
le germe de la vaccine dont il avoit possédé la 
première source par l’inoculation de son enfant. 
Chaque médecin, quand il manquoit de virus 
vaccin, étoit sûr de le retrouver chez le cit. Co¬ 
lon , qui depuis lors a toujours continué à le 
donner avec plaisir à tous ceux qui lui en ont 
demandé. 

. Le comité de Rheims continuoit avec zèle ses 

■ E 
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recberclics. Au commencement de frimaire, î| 
publia la note suivante : 

« Le comité de Rbeims a vacciné une vache 
» avec le virus vaccin pris sur l’bomme; trois bou- 
J) tons se sont développés aux trois piqûres faites 
» sur deux de ses trayons. On a vacciné, avec; 
» le virus pris sur la vacbe, neuf individus, dont 
?> sept n’avoient pas eu la petite vérole ; les deux 
J) autres s’étoient soumis à l’opération pour cher- 
» cher à obtenir un effet comparatif. La vaccine 
» a réussi sur deux, et a suivi la marche ordi- 
» naire. On s’est servi de ce nouveau virus pour 
» vacciner dix autres personnes, stir lesquelles 
» tout promet une heureuse réussite. 

» Cette expérience qu’on n’avoit pu encore voir 
» réussira Paris, prouve i°. : Que levimsvaccin 
J) ne s’altère pas sur l’homme , puisqu’il donne à 
» à la vache une maladie semblable à celle de» 
» troupeaux d’Angleterre ; 2 ®. que le virus pris 
sur la vache ne donne pas une maladie plus 
» grave que lorsqu’il est pris sur l’homme ; 3®. 
7> que l’identité du virus vaccin sur là vache et 
» sur le corps humain , se trouve évidemment 
» confirmée par cette transmission Mciproque 
J) d’une espèce à l’auu e, sans q iH perde son éner- 
» gle. » 

Cependant les doutes élevés par quelques mé- 


( 67 ) , 

decîns sur l’efficacité de la vaccine, ne râllen- 
tirent pas sa marche. Si le public n’étoit pas en¬ 
core empressé à profiter de ses avantages, au 
moins son opinion ne se prononçoit pas contre. 
Chaque jour la bénignité de cette inoculation 
lui gagnoit des partisans. On attendoit cependant 
quelque rapport détaillé du comité ; voici ce qu’il 
fit connoître au public par une notice insérée, le 3 
frimaire an 9 , dans le Journal de Paris : 

« Depuis le dernier compte, le comité a con- 
» tinué ses Inoculations, et quatre nouveaux en- 
» fans vaccinés ont été soumis à l’inoculation de 
» la petite vérole. 

» Dans cette dernière contre - épjreûve, l’in- 
» sertion a été pratiquée superficiellement comme 
» on défait dans l’inoculation ordinaire. Eu préfé- 
rant cette méthode, le comité désiroit se mettre 
-» à portée d’observer l’effet qui en résulteroit, 

» et de le comparer avec celui qui a été le produit 
» de piqûres profondes employées sur les quatre 
» derniers enfans réinoculés avec la variole, et qui 
» en avoit imposé à quelques personnes sur la na- 
» turn du travail qui s’étoit manifesté aux pi- 
» qûres. 

» L’inoculation dès quatre nouveaux enfans 
» n’a eu absolument aucune suite , et le comité 
» dès-lors s'est confirmé dans l’opinion que le 
E a . 
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» travail local observé aux piqûres profondes 
» qu’il avoit employées dans une de ses épreuves, 

» étoit le simple résultat de la plaie faite à la 
» la peau, et de la matière étrangère qui y avoit 
» été déposée. 

» Mais pour ne laisser aucun doute à cet égard, 

» il convenoit d’inoculer ainsi profondément des 
» sujets qui eussent eu auparavant la petite vérole. 

» Le comité s’est empressé de faire cette expé- 
» rience. Un enfant qui, dans l’épidémie obser- 
» véeil y a deux ans, contracta l’infection vario- 
» lique .à l’hospice même des Orphelines, a été 
» inoculé le i8 vendémiaire de la petite vérole. i 
» Deux piqûres profondes'ont été faites au hras 
y> droit ; et il y est survenu le même travail qu’à 
» un des enfans inoculés de cette manière après j 
» la vaccine, sans qu’à l’inspection ainsi que dans 
» la marche du travail, il ait été possible d’y rfr- 
» marquer la plus légère différence. 

» Le comité ne croit pas qu’il puisse maintenant 
» rester aucun doute sur la nature du travail local 
observé à quelques - unes des piqûres chez les 
» cinq enfans ré|noculés de la petite vérole, dont 
» il a été parlé dans sa dernière note. 

» Ce travail lui paroît étranger à toute espèce 
» d’infection variolique ; il s’est produit par l'ef- 
» fet de la lésion de la peau. Le bouton phleg- 
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» moneüx' et la suppuration qui sont survenus J 
» en ont été la suite ; la matière variolique qui 
J) y avoit été déposée, s’est conservée dans ce 
» foyer, et l’on a pu l’y reprendre avec toute son 
» activité. Enfin, il n’y a point eu dans ce tra- 
» vail après la vaccination , et sans doute par un 
» bienfait de cette pratique, plus d’infection va- 
» rlollque que dans l’enfant que nous avons ino- 
» culé 4® la petite vérole, après l’avoir eue il y a 
» deux ans de la manière la plus sensible. 

» Le comité doit ajouter que, d’après l’avis qu’il 
» en àvoit donné dans sa dernière note, il a fait 
» sur deux enfans l’épi-euve de la matière, prise 
.'> sur les quatre sujets vaccinés, qui, ainsi que 
» Blondeau, ont offert dans la réinoculation avec 
» la petite vérole un travail local à quelques-unes. 
» des piqûres. Cette Inoculation n’a été suivie que 
» d’une Inflammation légère qui en peu de jours 
» s’est dissipée. 

» Le résultat des expériences du comité est en 
» ce moment, savoir : 

» Inoculation de la vaccine; .... 200 

» Enfans vaccinés , soumis à l’ino- 
» culatlon de la petite vérole sans 
» en avoir été atteints. . . . ... ^7 

; Ce rapport du comité ^ quelque satisfaisant 

' >K a 
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qu’il fût, ne portoît point unè convictiôn en¬ 
tière dâiis les esprits ; lai même incertitude sem- 
bloit diriger ses communications avec le public. 
Il sembloit ne pas vouloir affirmer positivement 
les avantages dé la vaccine. 

A cette époque une circonsitance particulière 
influa beaucoup sur ses progrès. La petite vérole 
régnoit à Saint-Quent in ; le cit. Colon y fut 
mandié pour en préserver une jeune demoiselle. 
11 sut profiter de cette occasion pour y faire ap¬ 
précier la nouvelle inoculation , et sous son in¬ 
fluence les autorités constituées, les médecins et 
chirurgiens de là ville , et tous les citoyens s’em- 
pi’essèrent à l’envi d’y avoir confiance. 

La lettre suivante du sous-préfet de l’arron¬ 
dissement contribua beaucoup par sa publicité 
à la propagation de la vaccine : 

Le sous-préfet de l'arrondissement de SainU 
Quentin, département de l'Aisne , les maire 
et adjoints de ladite ville , au rédacteur du 
Moniteur Universel. — Saint - Quentin , 8 
nivôse an ^ de la République française, 
une et indivisible. 

* Citoyen, 

» La petite vérole faisoit des ravages effrayans 
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» dans notre ville ; en moins de deux mois elle' 

» avoit moissonné plus de cent cinquante enfans. 

» Les pères et les mères de famille étoient ou: 

» dans la douleur d’avoir perdu les tendres ob- 
» jets de leur affection , ou dans la crainte de 
» les perdre bientôt. Au milieu de cette cala- 
» mité nous apprenons que le crt. Joly l’aîné, 

» membre du conseil de préfecture du départe- 
» ment de l’Aisne , avoit invité le cit. Colon, 

» médecin à Paris, de venir inoculer la vaccine 
» à sa fille ; le cit. Colon ayant déféré à sa de- 
» mande, et nous ayant fait proposer par lès cit. 

» Oblet etNamuroy, juges au tribunal civil, de 
» vacciner gratuitement les enfans des pauvres et 
» des militaires, nous nous sommes empressés de 
» prévenir nos concitoyens de l’arrivée de cet es- 
» timable médecin. 

» En effet, il vint à Saint-Quentin le 5 fri- 
» maire dernier avec deux enfans imbus de la- 
» vaccine , et pouvant fournir la matière propre 
» à Inoculer suivant cette nouvelle méthode. 

» A dix heures du matin, il se rendit à la 
3> maison-commune, où se trouvèrent les méde- 
» clns et chirurgiens de la ville ; il s’établit une 
» conférence sur cette découverte intéressante ; 
» et d’après ce qui se passe en Angleterre et à 
» Oenêve , d’après des expériences faites à Paris-. 

E 4 
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» chez le cit. Colon, il fut démontrë que' cette 
» précieuse et bienfaisante méthode préserve pour 
» toujours et sans danger de la petite vérole. 

» Cinquante-neuf enfans furent vaccinés, tant 
» en public à la mairie , que dans la ville chez 
j> différons particuliers ; il est à notre connolssance 
» intime que quatre sujets seulement n’ont pas 
» reçu l’insertion, que l’inoculation a parfaitement 
» réussi chez les autres, sans même donner lieu 
* à aucune indisposition. Depuis ce tems ces 
mêmes enfans habitent continuellement avec 
» d’autres qui ont la petite vérole , et aucun n’a 
> été atteint de la contagion. 

3> Jaloux de rendre témoignage à la vérité ; 
» et en même tems justice au zèle et au désln- 
» téressement du cit. Colon qui a naturalisé la 
» vaccine chez nous, nous vous prions, citoyen 
» rédacteur, de donner de la publicité à cette 
» lettre par la vole de votre journal. Les habi- 
» tans de Saint-Quentin, et nous en particulier, 
» vous en aurons une véritable obligation. 

» Nous avons l’honneur de vous saluer. » 

Bu NÉS, sous-pré/et, 
Blondel, maire. 

Ce n’étoit pas assez de voir la vaccine se ré¬ 
pandre dans les dépar^emens, il étoit instant dC: 
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dissiper les doutes qui sembloient exister encore 
depuis la dernière note insérée dans les journaux. 

Les expériences sur la vaccine avoient été vues 
jusques-là, sinon sans intérêt pour le bien qui 
pouvolt en résulter, au moins sans encourage¬ 
ment de la part du gouvernement. Une occa¬ 
sion se présenta pour fixer l’attention du préfet 
du département de la Seine sur une découverte 
qu’il n’avolt pas encore pu apprécier. Son fils 
est atteint de la petite vérole ; il fut soigné 
par mademoiselle Gentil qui ne l’avolt jamais 
eue. Le préfet désire préserver mademoiselle 
Gentil de cette terrible maladie : il appela le 
cit. Colon pour la vacciner. L’opération se fait 
au milieu de la contagion variolique ; elle eut 
tout le succès qu’on pouvolt en attendre (i). 

Cet avantage remporté sur la petite vérole au 
moment où elle étoit le plus à redouter, fit une 
impression vive Sur l’esprit du préfet. Il accorda 
au cit. Colon la permission d’amener a la pré¬ 
fecture sept enfans vaccinés par lui trois et quatre 
mois auparavant, et de les soumettre à l’inocu- 


( I ) L’observ'ation intéressante à laquelle a donné lieu 
cette vaccination ^ se trouvera consignée dans la troisième 
partie de cet ouvrage , avec d’autres qui viendront à 
l’appui de celle-ci. 
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cnlalîon ( 3 e la petite vérole, en présence de plu. 
sieurs médecins et chirurgiens, et en prenant sur 
son fils l’humeur variolique fraîche nécessaire à 
cette inoculation. L’opération se fit le 27 frimaire 
devant le préfet. Je ne transcrirai pas ici )es procès- 
verbaux qui en furent dressés, je ne ferai connoître 
que le dernier rédigé par le préfet lui-même : 

« Cejourd’hui, 9 nivôse an g de la républi- 
39 que française, douzième jour de rinoculatlon 
» variolique, constatée et détaillée par le procè^- 
» verbal du 27 frimaire, le soussigné François 
» Colon , médecin, demeurant rue du faubourg 
» Poisonnlère, n°. 2, s’est rendu à la maison de 
» préfecture, place Vendôme, à l’effet de faire 
» constater définitivement le résultat de l’inocn- 
» latlon dont il vient d’être parlé. 

» A la maison de préfecture, sur l’invitation 
» qui leur en avolt été faite par le citoyen Colon, 
» se sont trouvés le citoyen Ané, chirurgien- 
» inoculateur., ayant opéré dans l’inoculation du 
» 27, dont il s’agit de constater les effets ; les 
» citoyens Evrat, chirurgien ; Bréchot, méde- 
» cln, Cattet, médecin; Joubert, chirurgien, 
» Coutouly et Lafond, aussi chirurgiens, ayant 
» assisté à l’opération du 27 , et ayant de plus 
» visité, depuis ce jour, les enfans soumis à 
» périence. 
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> Les enfans désignés au proc^-verbal du 27; 
9 ayant été amenés par leurs parens ou conduc- 
3 ) teurs, ont été reconnus les mêmes que ceux dé- 
» signés au susdit procès-verbal du 27, et ensuite 
» été visités par tous les officiers de santé dénom- 
» més, en présence du citoyen Frochot, préfet 
» du département de la Seine. 

» De la visite, il est résulté qu’aucun des en- 
» fans n’est atteint de la maladie variolique, que 
» l inoculatlon du virus de celte maladie n’a 
» produit sur eux aucun effet, et n’y a laissé au- 
» cunes traces que celles de la piqûre ; et que 
» l’opération de la vaccine à laquelle ils avolent 
» été précédemment soumis, leur a ôté la sus- 
» ceptibilité de contracter de la petite vérole. » 
Signé Frochot, Evrat, Brechot, Cattet, 
JOUBERT, LaFOND, CoUTOULY et F. COLON. 

L’efficacité préservatlve de la vacciné ne pou- 
volt être constatée d’une manière plus heureuse 
et plus utile pour son avancement. En établis¬ 
sant la conviction intime du premier magistrat 
du département sur les avantages de cette inocu¬ 
lation, e’étoit réclamer en sa faveur une portion 
du zèle qu’il met à protéger et à répandre tout 
ce qui peut servir l’humanité et être utile à ses 
administrés. 


CHAPITRE IV. 


Pétition présentée par le citoyen Colon au préfet 
du département de la Seine , à l’effet d'en 
obtenir un local pour continuer et varier les 
expériences sur la vaccine. Arreté du préfet 
à cet égard. Nouvelle proposition d’établir : 
des vaccinations gratuites. 

Le silence affectë que l’on garda sur la contre* 
épreuve faite à la maison de préfecture, dut éton¬ 
ner beaucoup de la part du magistrat qui l’avok 
desirée, et chez qui elle avoit produit une sorte 
d’enthousiasme ; cependant il ne rallentit pas le 
bon effet que cètte expérience devoit nécessaire¬ 
ment produire sur l’opinion. Si le citoyen Colon 
eut à lutter contre l’opposition négative de plu¬ 
sieurs collègues qui parurent mëconnoître les 
principes de conduite qu’il avoit tenue pour le 
succès de la vaccine, rien ne put diminuer l’é- 
neî^le qu’il mit à convaincre le publie de ses 
avantages. 

On a vu dans le chapitre précédent que pour 
faciliter les réunions du comité , pour mettre tous 
les médecins et les citoyens à même de suivre ses 
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txp(?nences, le citoyen Colon avoit quitté Vau- 
girard pour venir se fixer à Paris. 

. Il ne se doutoit guère du mauvais gré qu’on 
lui sauroil d’avoir publié son Essai sur la vaccine, 
et qu’en s’éloignant de lui, on formeroit une coa¬ 
lition pour lui enlever le mérite de tout c» qu’il 
avoit pu faire pour le succès de cette décou¬ 
verte. Il n entre point dans son caractère de dé^ 
voiler les entraves que le petit esprit ou la morgue 
ont voulu mettre à son zèle. Le blâme de l’envieux 
éclairé fait la louange la moins équivoque. Il 
se contentera de sourire aux fausses conjectures 
tant qu’il pourra se dire ; J’ai fait ce que je de¬ 
vais faire. 

Ce fut dans cet esprit que le cit. Colon présenta 
au préfet du département la pétition suivante ; 

'Au citoyen Frochot, préfet du département de 
la Seine. 

« Citoyen préfet, 

» Ce n’est pas sans quelques difficultés que la 
» vaccine s’est enfin répandue parmi nous. La 
y> contre-épreuve faite dans la maison de préfec- 
» ture, et sous vos yeux, doit vous convaincre de 
» son inappréciable utilité. 

» Sept enfans vaccinés précédemment par moi, 
» ont été inoculés de la petite vérole de la ma- 
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» nière la plus authentique, et pas \m n’a ét# 

» attaqué de cette maladie terrible. 

» Ce n’est point assez qu’une expérience de cette 
» importance qui vient après tant d’autres, dé* 

» montre les avantages incalculables de la vaccine, 

» Vous penserez, sans doute, citoyen préfet, 

» que ce sera seconder les vues bienfaisantes du 
» gouvernement et son amour pour le peuple, 

» que de faciliter par quelque moyen l’usage de 
» cette méthode, aux citoyens lés moins aisés, et 
» chez qui, par conséquent, les ravages de la pe- 
» tite vérole sont ordinairement plus meurtriers. 

» La vaccination n’exigeant ni préparation, 
» ni régime , et n’exposant à aucune maladie 
» ceux qui y sont soumis, il devlendrolt inutile 
» et dispendieux d’établir un hospice pour cette 
» inoculation, 

» Il seroit seulement à désirer que le comité 
y> médical, chargé de suivre les expériences sur 
» la vaccine , eût à sa disposition un local suffi- 
» sant pour contenir une vingtaine de lits. Le 
» gouvernement, en défrayant ce petit établisse- 
» ment, mettrolt le comité à même de répéter 
» et de combiner ses premiers essais. 

» Dans tous les cas , il import croit sur-le- 
» champ, pour répandre la vaccine parmi toutes 
» les classes des citoyens , qu’il y eût un offieléï 
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31 de santé ad hoc, désigné par vous, qui, par le 
» devoir de sa place , fût chargé de vacciner gra- 
>1 luitement tous ceux qui réclameroient ce se~ 
r> cours. 

» J’ai déjà fait la proposition publique d’ino- 
3) çuler, suivant cette nouvelle méthode, tous les 
» pauvres ou leurs enfans qui s’adresseroient à 
» moi. 

» Je renouvelle aujourd’hui ces oifres , ci- 
» toyen préfet, quel que soit le mode que vous 
» adoptiez, soit que les citoyens soient invités à 
» se rendre à mon domicile, soit que vous jugiez 
» à propos que je me transporte à jours marqués, 
» au chef-lieu des municipalités ou des comités 
» de bienfaisance. 

» Puissé-je, citoyen préfet, contribuer à se- 
» conder les vues du gouvernement et les vôtres, 
i» dans cette entreprise patriotique » ! 

Si^né COLON, docteur en médecine: 

Si la pétition du oit. Colon ne contribua pas- 
seule à faire accorder au comité le local qu’il 
désiroit, au moins lui fraya-t-elle la route pour 
arriver au but qu’il s’étoit proposé. Le cltî Colon 
est d’autant plus fondé à croire y avoir parti¬ 
cipé , que le préfet, dans le préambule de l’ar-. 
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rêté suivant, affecta de ne pas parler de la contre- 
épreuve dont il venolt d'être témoin (i). 

Arrêté du préfet du département. 

« Art. I®*'. Le local ci-devant occupé parla 
» corhmission des contributions, dans la maison 
» dite du Saint-Esprit, la grande cuisine au 
» rez-de-chaussée et les chambres basses qui en 
» dépendent, sont misa la disposition du comité 
» médical de vaccine, pour y établir la pratique 
» et le traitement de l'inoculation vaccinale. 

» IL L’inoculation et le traitement seront 
» gratuits. 

» 111 . La salle d’inoculation sera ouverte à tous, 
» les citoyens , pour eux et pour leurs enfans -, 
» aux heures qui seront indiquées par le comité. 

» IV. La salle de traitement sera propre à re- 
» cevoîr douze lits pour un pareil nombre d’in- 
» dividus qui y seront soignés successivement. 

( I ) J’ignore les démarches que l’on fit auprès du pré¬ 
fet. Je remarquerai seulement qu’après le succès de la 
vaccination de mile. Gentil, après les peines que je me 
donnai pour réunir sept enfans et établir la conviction, du 
cit. Frdqfîot par une contre-épreuve authentique, il est 
étonnant qu’il n’ait fait mention nulle part de mon xèle , 
et que ses occupations ne lui aient pas permis dé m’écrire 
ùn niot de remèrcîmens. 


V. 



r 
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» V. La commission des hospices fournira ^ 

I » d’apfès la demande (jui lui en sera faite par le 
» comité, les lits, ustensiles et autres meubles né- 
» cessaires à la formation de cet établissement. 

» VI. Cette commission fera, pour la nourriture 
)> et l'entretien des individus admis au traite- 
» ment vaccinal, ainsi que des employés de ser- 
» vicé, les arrangemens qu’elle croira les plus 
» avantageux et les plus économiques : les traités 
» qu’elle aura souscrits, seront présentés à l'ap- 
» probation du préfet du département. 

» VII. Les frais de toute espèce seront d’abord 
» acquittés $ur le montant des souscriptions qui 
» seront ouvertes en faveur de cet établissement. 

» VIII. En cas d’insuffisance du fondas de sous- 
I » criptîon pour subvenir aux dépenses qu’il a 
» pour objet d’acquitter, il y sera suppléé sur les 
[ » fonds des hospices. 

I » IX. Le comité médical de vaccine adressera, 
» tous les trois mois, aü préfet du département, 
» un rapport de ses opérations. 

I » Ce rapport sera rendu public. 

» X. Le présent arrêté sera imprimé. 

» La commissionhospices est chargé» d» 
» son exécution. " . 


F 
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4) Fait à Paris, le i8 pluviôse an 9 de la Ré. 
»; publique française. » 

TROCHOT. 

Par le préfet : 

Le secrétaire-général de la préfecture , 

Et. Mejan.' 

En faisant sentir au préfet la nécessité de ré¬ 
pandre la vaccine parmi les indigens , le clt. Co¬ 
lon lui avolt offert de vacciner gratuitement tous 
les pauvres. Ses propositions ne furent pas écou¬ 
tées. Tant d’oppositions et de contrariétés pour 
faire le bien sans intérêt, ne diminuèrent pas son 
zèle. Il s’adressa directement aux maires des dlf- 
férens arrondissemens. 

Ce fut alors une chose vraiment curieuse de 
voir les mêmes hommes qui avoient jeté des 
doutes et de l’incertitude sur les avantages de la 
vaccine, venir à l’envi se disputer la gloire de 
présider à sa propagation. On pourroit croire que 
de nouvelles expériences ont éclairé leur cons¬ 
cience, et changé en certitude ce qu’ils n’appel- 
loient d’abord que des inductions favorables : il 
n ên est rien. Quelques vaccinations partielles 
n’ont pu rien ajouter à la masse de preuves ac¬ 
quises avant le brumai^. Aussi ne pourront- 
ils jamais dire que c’est jlar Ieur$ soins exclusifs 
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que ia vaccine s’est répandue dans les départe- 
inens , que ses progrès ont été rapides à Paris , 
et que l’opposition de ses adversaires est devenue 
nulle et sans effet. 

La vaccine simple et régulière dans Soîi Cdurs; 
constante dans ses effets blenfaisans , devôît né¬ 
cessairement se répandre avec une rapidité in¬ 
calculable. Les faits parlent àüx gettÿ ‘iriétfuits 
comme à la multitude.' Il ne falloit âonC 'i^as 
croire qu'une sage lenteur pomroit diriger ’sa 
marche, et qu’un rapport promis depuis six mois, 
et toujours différé, serôlt tlé'cè^àîré pour îa’fairé 
apprécier. Elle a trompé foüs les calculs ; ét' 
ceux qui vouloient la Conduire à la lisièré^ohl; éiè 
forcés de courir après. . . .ji-îi 
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€ H AP ITRE V. 

La, soçiété de médecine établit auprès d’elle une 
çprŸimission de vaccine. Démarche du citoyen 
Duqpé^noy, maire du icf. arrondissement» 
iSop ^p^mple est, suivipar toutes les municipa¬ 
lité^. Ditat actuel de la vaccine. Efforts tentés 
^ en ,deXtiicr Heu par ses adversaires. 

La société de médecine de Paris, en se consti¬ 
tuant pour le progrès de la ^ienpe médicale, 
n’a négligé, aucui). 4© remplii? le but de 

son institution. Aussi zélée pour le bien public 
qu’animée du désir dé l’étendre, son attention 
se fixa de bonne heure sur l’inoculation de la 
vaccine dont les résultats ^tendolent à détruire un 
des plus terribles fléaux de l’humanité. Dans sa 
séance du 12 pluviôse dernier , elle chargea une 
commission de répéter les expériences déjà faites, 
et publia, dans son recueil périodique , qu’elle 
correspondroit avec les médecins, et leur feroit 
parvenir les instructions qu’ils pourrolent deman¬ 
der sur celte étonnante découverte. Cette com¬ 
mission annonça de même qu’elle vaccineroit 
gratuitement tous les 5 de chaque décade. 
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Honneur à la société qui saisit avec tant d’em¬ 
pressement l’occasion de faire le bién, et qui ihif 
tous ses soins à faire connoîfre un moyen ^r et 
facile de l’opérer ! 

Il y a déjà long-tems qu’on a senti que le 
concours des magistrats et des médecins étoit né¬ 
cessaire pour la conservation de la santé publique. 
Il appartenoit à un administrateur aussi éclaûé 
que bienfaisant, de donner la plus ^ande im¬ 
pulsion à la propagation de la vaccine* Le cltt 
Duquesnoy, maire du lo®. arrondissement de 
Paris, voulut faire participer les pauvres de sa 
municipalité aux avantages d’une découverte qui ^ 
par sa simplicité , se rapprocholt davantage des 
citoyens peu fortunés. Ses lumières , la certi¬ 
tude que l’amour du bien est le seul mobile de 
sa conduite , ne pouvoient que rassurer ses ad¬ 
ministrés contre les vaines terreurs que la mau¬ 
vaise foi s’efforçolt de répandre parmi eux ; et 
la vaccine trouva des partisans dans cette classe, 
intéressante que son défaut d’instruction rep,d 
souvent susceptible des impressions les plus nui¬ 
sibles à'son bonheur. 

Les officiers de santé d'è rarrondîssement, 
entièrement dévoués au soulagement de l’huma¬ 
nité , secondèrent les vues bienfaisantes du cit.. 
. Duquesnoy, Ct proposèrent dé vacciner gratuit 

F i 
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tement les iiidigens, et de leur donner les éclair- 
cissemens qu’ils pourvoient désirer sur la marche 
et les suites de la vaccine. En conséquence, les 
maire et adjoints publièrent l’avis suivant le 
ventôse : 

Mairie du lo®. arrondissementi 
Art. !«»■. Toute personne dans l’indigence, 

» qui voudrâ faire vacciner ses enfans, se prér 
» sentera à la mairie, où elle recevra une.carte 
» avéc laquelle elle pourra se rendre chez l’offi- 
» clèr de santé qui y sera désigné. 

» Celui-cl indiquera le moment de l’opéra- 
» tlon, et prescrira ce qui est nécessaire; il suî- 
» vra le traitement. 

» II. Il sera tenu registre de tous ceux qui 
» se ptésenteront, et les officiers de santé tien- 
» dront un journal de leurs observations. Le ré- 
» sültat des traitemens sera rendu public. » 
Düquesnoy , maire. 

PiAüT et Fabre , adjoints. 

Bientôt l’exemple du cit. Duquesnoy fut suivi 
par tous les maires de Paris. Une généreuse ému¬ 
lation s’empara de tous les m,édeclns et chirur¬ 
giens ; chacun briguait la préférence pour portet, 
ce secours préservatif aux indigens. 

Le comité , par une circulaire adressée aux 
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diffêrens maires, demanda qu’un local fut destiné 
dans chaque arrondissement à pratiquer l’opérar 
tion de la vaccine , et proposa d’envoyer uû 
de ses membres pour exercer à cette pratique 
les officiers de santé de la division. Quelques mu¬ 
nicipalités adoptèrent ce plan ; plusieurs autres 
trouvèrent plus commode. d’'envoyer leurs indi- 
gens à la maison d’inoculation de vaccine du cîti. 
Colon, qui, long-tems avant les autres méde¬ 
cins, avoit offert ses services aux pauvres dé 
Paris pour les garantir de la petite vérole. 

Ce fut pour répondre à cette confiance que le 
médecin Colon a organisé son établissement, de 
manière à avoir tous les jours à s.a disposition un 
nouvel enfant, pouvant fournir du ferment propre 
à la vaccination. A chaque instant, celui qui veut 
connoître la vaccine, peut se satisfaire ; celui c[m 
se décide à se faire inoculer , peut récîarner cè 
secours ; il ne l’attend jamais. L’homme de 
l’art a la satisfaction d’y trouver du virus va ccin., 
quand il en a besoin. 

C’est ainsi qu’en foumrêsant sans intérêt à tous 
les médecins les moyensrle-propager la-vaccine ^ 
chacun d’eux a pu faire goût.er cette ^Bpuvellé 
pratique , a^i’ point qu’à ; lâ.; fin de gérrninàlv 
d’après, les apperç^us que j’al sous les yeux , -jé. 
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' on peut évaluer à dix mille le nombre des vacci: 
•nations fëites à Paris (i). 

Ôn a vu pendant assez long-tems les ino¬ 
culât eurs de petite vérole garder le silence. Ils ne 
sont pas pour cela revenus de leurs erreurs. La 
vaccine aura encore à éprouver leurs attaques; 
plus ses succès sont rapides , plus ses ennemis 
mettent de passion et d’acharnement pour les 
rallentir. Suivons la marche qu’ils ont tenue, et 
dévoilons en peu de mots leur conduite d’autant 
plus perïlde , qu’ils opposent la mauvaise foi à ta 
franchise , le mensonge à la vérité. 

Les maire et adjoints du 7e. arrondissement 
de Paris , avolent fait part au cit. Tapp, offi¬ 
cier de santé , qu’il seroit procédé à l’opération 
de la vaccine à l'hospice S. Méry, et l’invitèrent 
à s’y rendre pour composer le bureau, l'aider de 
ses lumières, et contribuer aux progrès d’une dé¬ 
couverte qui Intéresse l’humanité. 

Le cit. Tapp a répondu : 


( I ) Mon intention étoit de fournir à. ce sujet un dé¬ 
tail exact ; niais il m’a été impossible d’obtenir des ren- 
jèigneiiiens de ceu* mêiues qui tenoient de moi le gernse 
de la vaccine. 



^Aux citoyens maire et adjoints du 7*. arrondis* 
sement de' Paris. 

« Citoyens , je prendrois sur mes occupations 
» multipliées pour répondre à votre confiance, 
» si l’opération de la vaccine me présentoit quel- 
» qu’objet utile à l’humanité. Je sais que sur 
» cette opinion je vais contrarier les novateurs ; 
» mais voici sur quoi je me fonde : 

» La petite vérole est un virus que la plupart 
» des hommes portent en naissant ; Il faut, pour 
les en dégager , qu’il soit mis en fermentation* 
3) L’Inoculation produit cet effet, parce qu’elle 
» introduit dans la masse du sang un virus ana- 
» logue à celui qui y est déjà , et en occasionne 
» ainsi le développement. 

» Les plus grands partisans de la vaccine con- 
» viennent que l’insertion du virus dont Ils font 
» usage ne contribue en aucune manière au dé- 
veloppement de la petite vérole , qu’il n en 
» résulte qu’ùn ou plusieurs boutons autour de 
» la piqûre , comme le feroit toute humeur âcre. 
3J II faut donc supposer que cette légère piqûre 
» neutralise dans l’indlvrdu le venin de la petite 
» vérole. Or, quelles données a-t-on pour l’ima- 
» giner Quelles preuves se procurera-t-on pour 
• contrarier le principe reconnu que ce venin 
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» ne peut se développer qu’autant qu’il est mis 
» en fermentation ? 

>1 Celui qui a pour lui une longue expérience 
>r dans l’art de guérir , ne doit pas craindre de 
» mettre au jour des vérités utiles. Je regarde^ 
» citoyens, la vaccine comme une pure charla- 
* tannerie. La petite vérolé dont j’ai toujours 
'» soigné les malades avec succès, ne me paroîl 
» dangereuse que par le traitement de ceux qui 
» la soumettent à des expériences nouvelles, et 
» s’écartent de la vraie méthode de la traiter. » 
Signé Tapp. 

Le cit. Tapp, invité par le maire du 7®, arrou'- 
dissement^ se rendre aux séances qui ont pour 
obje^t l’opération de la vaccine, répond qu’il s’ea 
gardera bien, qu’il n’a pas de tems à perdre, 
et qu’il regarde cette décou verte une pure 

charlatannerie. Ce mot est du citoyen Tapp j 
mais il n’a pas songé que les vruis ci\ârlatans sont 
Oeux qui attacjuent par des mots, et ne prouvent 
pas par des succès. Il est de fait que, pourcOnr 
firmer ses avantages, la vaccine a besoin du tems; 
c’est le tems seul qui peut prouver que ceux qui 
ont subi cette< opération, sont à jamais à l’abri.de 
la petite vérole.-'Par une négation absolue , vous 
vous-mettez, cit. Tapp; avec.plus d’adresse que,de 
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justice, dans «ne position que Molière même 
n’avoit pas prévue. Pour répondre à vos argumens 
un peu usés, parce qu’ils ont été répétés pour cha¬ 
cune des découvertes en médecine, vous deman¬ 
dez tout simplement des années : il faut les at¬ 
tendre, cit. Tapp. Mais ce qui doit vous prouver 
que toutes les conjectures sont en faveur de la 
vaccine, c’est que f inoculation qui, comme vous 
le savez , développe avant le tems le virus de la 
petite vérole, né produit rien sur celui qui a été 
vacciné. Cette expérience vaut donc des années : 
cit. Tapp , faites-'mol le plaisir de les prendre à 
compte sur l’avenir que les travaux d’hommes 
éclairés et leurs succès promettent à la vaccine. 

La réponse Insolente , faite par un chirurgien 
à rinvltatlon honnête du màlre de son arron¬ 
dissement, qui, cherchant à s’entourer de lu¬ 
mières, réunissolt auprès de lui les partisans 
comme les adversaires d’une nouvelle découverte , 
ne pouvolt produire une grande sensation ; elle 
mit au grand jour la rhauvalse foi d’un homme 
qui ne youloit pas s’éclairer, et qui étolt poussé' 
en avant pour décrier la vacciné. 

Quelques jours aprè^, le cit. Dufay ’publia 
dans les Petites - Affiches, que l’enlant, du cit, 
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Cronier, vaccinée le ^9 plùviôsé, avoît gagné la 
petite vérole le 20 germinal. ' 

La fausseté de ce fait fut évidemment démontrée 
par la lettre suivante : 

Paris, 5 flordal an g. ' 

« Citoyen, on a répandu dans plusieurs jour- 
» naux que l’enfant du eit. Cronier, perruquier, 
» rue Honoré, n®. 194? celle de l’Arbre-Sec, 
» fut atteint d’une émption varioleuse ,1e 20 ger- 
» minai dernier, deux mois après avoir été vac- 
» cinée. Comme j’ai été appelé ce jour même pour 
» soigner l’enfant, et que je la vis les deux jours 
» suivans, je puis mieux qu’un autre établir la 
3> vérité et repousser l’imposture. 

» Victoire Cronier, âgée de cinq ans et demi, 
» d’une constitution délicate, et actuellement dans 
» le travail de la dentition, comme l’annoncent 
» le gonflement et la douleur des gencives, avoît 
» été vaccinée le 39 pluviôse dernier, par le cit. 
» Macmahon, et eut une vaccine de bonne espèce, 
» dont on se servit pour vacciner d’autres en- 
» fans c|ui ont eu également une bonne vaccine. 

» Cette enfant étoit effectivement attaquée de 
» fièvre et de boutons, le 20 germinal, cjuand je 
» fus appelé ; mais elle n’avolt la fièvre que de 
» la teille au soir, et l’éruption très-peu nom- 
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n breuse, qui s’éteignit totalement du deux au 
jf troisième jour, ressembloit plutôt à une érup- 
» tion anomale qu’à une éruption varioleuse : elle 
» n’avolt pas même l’apparence de k: variolette. 

» Il est faux que l’enfant ait éprouvé tous le* 

» symptômes qui précèdent l'éruption de la pe- 
» tite vérole ; il est faux encore qu elle ait eu des 
» hoquets la veille ; elle n’a eu que quelques l'c- 
» missemens le jour même, et qui paroissoient 
» plutôt excités par l’eau rougie sucrée qu’on lui 
» faisoit prendre avec profusion, que dépendant 
» de la maladie. Cinq jours avant cette éruption 
» du 20 germinal , il étoit survenu à la partie la- 
>) té^'àle droite du col un petit engorgerrient d’une 
» glande et une vésicule ou phlictène audessus, 
^ Le lendemain, on apperçutdeux boutons dans la 
» vulve.' De tels symptômes précurseurs annoncent 
J» suffisamnaent que la fièvre et l’éruption du 20 
» n’étoient qu’une crise épuratoire fort simple, 
» et qui fut si courte, que, le lendemain 21^ 
^ que je visitai la malade avec mon confrère Ané, 
»* nous trouvâmes que la fièvre avoît totalement 
» cessé, que le plus grand nombre d^ boutons 

étoit éteint , et qu’il n’en restoit plus que quel- 
» ques-uns qui étoient déjà en suppuration,et qui 
*» n’avoient rien de la petite vérole 5 le troisième 
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» jour presque tous ces maigres boutons étolent 
» desséchés. Cependant ce jour même le citoyen 
» Thouret, directeur de l’école de médecine, prit 
ce qu’il put de ces boutons pour en inoculer 
» d’autres enians, et pour obtenir par celte épreuve 
» l’évidence du caractèré non variolique de cette 
» éruption. .Le.lendemain aS, le cit. Thoüret re- 
j> vint, et amena un enfant auquel il inocula, en 
» présence du cit. Dufay, l’Humeurcontenue dans 
3) ces vésicules. 11 a annoncé à. la société de mé- 
» decine, dans sa séance du .2 floréal, qu’aucune 
» de ces inoeulations n’avoit pris. 

3) Cet événement avolt été-prévu dès le zj ger- 
» minai. Pour répondre aux vues du maire du 4 ®. 
>3 arrondissement j lequel désiroit s’assurer du vrai 
» touchant l’enfant Crosnier, j’invitai les citoyens 
# Ané, Coeueou, Emonnot, Gaultier-CIaubri, 
3) et Sédillot le jeune, mes ^collègues, menibres 
fl de la société de médecine, et de son comité de 
») vaccine, à se transporter avec moi chez le cit. 
3) Crosnier ^ pour y visiter son enfant, dresser 
» procès-verbal de l’état des choses, ainsique 
3> de notre décision ; et nous avons tous unâïii- 
3) mement prononcé que l’ehlant Crosnier n avoit 
» point eu.la petite vérole, mais une simple érup- 
£<_ tion vésibulaire. /Le cit. Cronier a signé avec 
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> nous, comme reconnoissant la vérité des faits 
» contenus audit procès-verbal, dont copie est 
» déposée à la mairie du 4®. arrondissement. » 

Sedillot aîné, membre du comité 
de vaccine de la société de médecine, et de 
relui du 4®. arrondissement pour les in- 
digens. 

Le comité vient de confirmer cequ’avoit avancé 
le cit. Sedillot , en publiant la note, suivante : 

« Le comité central de vaccine a' promis dans 
» sa note du floréal de rendre compte de Ti- 
» noculation pratiquée les 2^ et 26 germinal à 
y> cinq enfans avec la matière de l’éruption sur- 
» venue à la petite Lronier , rue S. Honoré, 

» Son intention a été de mettre, dans la pu- 
» bllcité qu’il donne à cette expérience, une ma- 
» turlté capable de prévenir jusqu’au moindre 
» soupçon qui pourrolt s’élever sur l’exactitude. 
» de ses résultats, et ce n’est qa’au bout de vingt-!• 
» huit jours de la première Inoculaûpn, et de 
» vingt-cinq de . la seconde , qu’il; crpit devoir 
» rassurer le public sur les bruits qu’pu, s’est plu 
» à répandre à ce sujet. 

» Les quatre piqûres faîtes à chacun des cinq 
» enfans se sont promptement cicatrisées ; eliqpf 
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» n’ont jamais offert le moindre indice de travail^ 
» et la santé des enfans n’a jamais été altérée. 

, » Le comité, instruit en même tems qu’une 
» inoculation faite avec la môme matière à un 
» autre enfant rue et cour de la Fontaine de Gre- 
» nelle-S.-Germain, avoit été suivie d’éruption, 
y> s’est empressé d’en examiner la nature. Cet en- 
» faut a été exactement visité : on lui trouva les 
5> cicatrices dune vaccination pratiquée long-teîns 
» auparavant, les dernières piqûres sans aucune 
» espèce de travail , et une éruption du genre de 
» celles qui sont fugaces, qu’une disposition cons- 
tltûtlonnelle a singulièrement multipliée ce 
» printems, et que la personne la moins instruite 
» ne peut confondre avec la petite vérole. Le cit. 
» Desessarts , dont les lumières et le zèle sont 
» connus, à suivi cet enfant, et a partagé l’opi- 
» nîon du Côitiité. ‘ 

» Il ne peut donc plus réstér aucun doute sur 
> Cés éniptlbris que l’on s’est tarit pressé d’annon- 
» cer au' ’püB’Hc CoWime étant la petite vérole sur- 
i venue après l’îttoCulation de la vaccine. 

" » La simple inspection avoit suffi au comité 
pour former à cet égard son opinion. La na- 
» ture de ces éruptions, leur marclie rapide, l’ordre. 

inverse de la fièvre et des accidens qui ne se 
»»^sont manifestés qu’après l’apparition des bou- 
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I» tons qu’ils auroient dû préc(ider, la frëquencie 
» de ces mêmes éruptions sur des enfans qui n’a« 
voient point été vaccinés, tout devoit écarter 
» jusqu’au moindre soupçon de la petite vérole; 

» Mais ces preuves, suffisantes pour les gens de 
» l'art, n’auroient pas été bonnes pour le pubfic ; 

» et le comité se flatte que l’on remarquera l’em- 
» pressement avec lequel il est allé au-devant 
» de l’épreuve, qui, dans cette circonstance, étoit 
» la plus propre à découvrir la vérité. » 

En mettant au grand jourlesvuesintéresséesoa 
rignorancedes adversaires de la vaccine, c’étoit les 
attaquer par l’endroit le plus sensible ; c’étoit ex¬ 
citer chez eux l’embarras, le dépit, l’envie et 
la haine. Cette dernière sur-tout a pu dissi¬ 
muler ; mais elle épioit en secret l’occasion de 
nuire. Bientôt elle a traité la moindre apparence 
comme une certitude, et à défaut de faits réels 
la calomnie y a suppléé. 

C’est ainsi que le cit. Vaume a cru pouvoir 
tromper la crédulité publique. Une répétition 
de tout çe qu’il a écrit dans les jouïnaux, 
à laquelle il a su joindre des mensonges plus ou 
ïnôlns grossiers , compose le pamphlet qu’il a 
publié. 

Comme je suis le seul apostrophé dans cet 

G 
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éçrH, je ne veux pas faire croire , en relevant les 
faits inexacts qu’il contient, avoir suivi un mou¬ 
vement d’humeur. 

Le silence coupe le passage à l’injure et punit 
l’aggresseur. Je laisserai donc parler le comité. 
[Voici comme il a répondu au cit. Vaume : 

Comité central de la vaccine. 

« Le cit. Vaume vient de publier une nouvelle 
» brochure contre la vaccine. Il y reproduit plu- 
» sieurs faits déjà réfutés par le comité; il en 
» ajoute quelques autres qui ne sont pas con» 
» cluans; il cite comme vaccinés des enfons qui 
» ne l’ont point été, ou sur lesquels l’opération 
» de vaccine n’a été suivie d’aucun effet ; il 
» lui attribue des açcidens qui en sont tout-à-fait 
» indépendans ; enfin , il travestit en affections 
» graves et extraordinaires les circonstances les 
» plus simples qui se sont présentées pendant le 
» cours de la vaccination. Tel est le résumé exact 
» de la nouvelle brochure du cit. Vaume, et voici 
» les preuves de ce que nous annonçons : 

» Page 20. Le cit, Vaume dit que la petite Col* 
» lard, à l'Arsenal, a été vaccinée ; l’opéra- 
» tion a réussi parfaitement au gré de l’opérateur 
» et des parens. Le comité a entre les mains un 
» certificat du père de l’enfant, en date du q fri- 
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» maire , qui affirme que les piqûres ri avaient été 
» suivies d'aucun travail, etc., etc., et qu'il n'eft 
» était rien résulté. 

)» Page 21; L’enFant de l’hospide de l Ouest 
» est annoncé comme ayant eü la petite vérole 
J» après avoir été, soumis à la vaccination. Le fait 
» est que cet enfant n'a jamais été vacciné (Voyez 
» la note du comité, en date du i4 frimaire, in- 
» sérée dans les journaux ) (i). 

( I ) Le citojen "Vauraé's’est étrangement mépris sur 
la prétendue vaccination à laquelle il dit que l’enfant avoit 
été soumis quelque teins avant la petite-vérole dont i 
l’a vu attaqué* Pour ne laisser à cet égard aucun doute ^ 
il faut se rappeler les détails su'ivans : 

Les petites Ducrdcq ayant été vaccinées à l’hospice dea 
Orphelines J le comité jugea devoir lès soumettre, qüel- 
que tèiris après , à la contre-épreuve , eti les inoculant 
de la petite-vérole. Un travail local S’établit aux piqûres J 
et quelques personnes , cOtitre l’avis unanime des mem¬ 
bres du comité , ayant pensé que c’étoit la petite-V'érole ^ 
il fut arrêté de prendre de la matière pour inoculer* L’en¬ 
fant dont il s’agit ici servit à cette épreuve , qui n’eut au¬ 
cune suite* Mais il est évident que si elle en eût eu quel¬ 
ques-unes , ce^n’auroit jamais été qu’une véritable inocu¬ 
lation de petite-vérole sur un individu non-vacciné. 

Le comité ne jugea pas encore devoir s’arrêter à cette 
première précaution j et prévoyant qu’on pourroit ob- 
, jecter que l’enfant pouvoit avoir eu antérieurement la 
petite-vérole, il décida qu’il seroit inoculé une second» 

O a 
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» Quant aux enfans cités pages 28 , Sy, 

» les accidens survenus ont été entièrement étran- 
> gers à l’inoculation de la vaccine, ainsi qu'il 
» résulte des témoignages que le comité s’est pro- 
î) curés des médecins estimables et instruits qui 
» les ont suivis. 

» Ainsi le cit. Lafisse, dans une lettre adres- 
» sée au comité le 6 germinal, déclare que le 
» premier enfant de la rue Tlievenot a succombé 
» à une fièvre évidemment rémittente qui n’ap~ 
» partenoit.poirf.t à la vaccine ^ et qu'on ne pouvait 
» en rien conclure contre ce genre d'inoculation. 

» Le citoyen Moore a traité le second, rue 
» Sainte - Apolline , d’une angine suffoquante. 
» ( nommée croup ) , survenue pendant la vaccl- 
» nation ; il donne les détails de celte maladie, 
» dans une lettre en date du floréal. 

» Le cit. Duchanoy, dans une lettre du 16 ger- 
» minai, affirme que le troisième enfant, rue du 
» Faubourg - Montmartre, a été enlevé par une 

fois avec de la matière prise dans des boutons varioleux. 
Cette seconde épreuve eut lieu, l’infection se déclara ; 
«t c’est dans le cours de la maladie que le citoyen Vaunie 
annonce qu’il visita l’enfant. On laisse à tout le monde 
à juger comment, dans cette affaire , le citoyen Vaunie 
a pu trouver en défaut la vaccine qui n’a point été inO'« 
culée. 
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» maladie qui n'avoit rien de commun avec la 
» vaccination , pratiquée six mois auparavant. 

» Enfin, l’éruption, terrible suivant le citoyen 
» Vaume, survenue à l’enfant, ruè du Faubourg- 
» Montmartre, cité page 4 ^, ne se trouve être 
» autre chose que la gale. Il ne peut y avoir de 
» doute à cet égard ; l’enfant l’a communiquée 
» à sa bonne. Deux médecins probes autant 
» qu'instruits, l’ont reconnue, ajoute le citoyen 
» Vaume; et lui-même en convient dans son 
» ouvrage , page 44« 

» On n’a Jamais prétendu que la vaccine ga- 
» rantiroit les sujets qui y seroient soumis, des 
» maladies ordinaires, encoré moins., qu’elle pré- 
» serverolt de la gale. 

» Mais le cit. Vaume, drailleurs, n’est pas pins 
» au courant des ouvrages publiés sur le nouveau 
» préservatif et des faits observés chez l’étranger, 

» que de ceux qui se passent à Paris. 

» Il dit, page 17 : Qu’une lettre de Genève ^ 
» en lui confirmant les ravages qpe la petite vé- 
» rôle y exerce , ajoute que les sujets vaccinés. 
» n’en sont pas plus à l’àbri que fes autres indii- 
» vidus. 

» Il est fâcheux pour le cit. Vaume, qu’au 
» moment même oh il publie cette assertion, le 
» comité ait reçu du cit. Odier et des médeciiïs.. 

■ G. a.- 
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de cette ville, la certitude du contraire, et que 
* le cit. Odiei’ soit un des hommes les plus éclaî- 
,» rés et les plus estimés de toute l’Europe (i), 

» Page 32 . Le cit. Vaume répète encore dans 
» son ouvrage que la vaccine est souvent accom- 
» pagnée d'éruptions considérables de boutons, 

» Ou pustules, lesquels occasionnent desaccidens 
» graves ; et, à cet égard , il cite des exemples 
» rapportés dans le premier ouvrage du docteur 
» "Wocdville. 

» Mais il devroit savoir que ces éruptions dé- 
» pendolent de ce que les premiers essais du doc- 
1) leur anglais, ayant eu lieu dans l'hôpital d’ino- 
» culation de la petite vérole à Londres, ils avolent 
» été faits dans un atmosphère variolique. Il de- 
» vroit avoir appris qü’en inoculant dans la ville 
» ou à la campagne, elles ne se sont plus présen- 
» tées. Enfin il ne devroit pas ignorer que le 
» docteur Woodwllle lui-même a reconnu tous 
» ces faits dans le second ouvrage qu’il a publié. » 

(i) Une lettre du docteur Odier , en date du i4 ger¬ 
minal , affirme c^ue : « Sur plus de dix-huit cents individus 
vaccinés à Genève et dans les environs , depuis le mois de 
prairial an 8, il n’en est aucun (jui ait pris lapetite vé¬ 
role, quoique toi; s j aient été exposés, soit par l’inocu¬ 
lation variolique, toit par l’effet d'une épidémie très- 
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Malgré les efforts opiniâtres du ch. Vaüme et 
compagnie, la vaccine n’en est pas moins généra¬ 
lement adoptée à Paris ; il est peu de médecins 
et chirurgiens qui n’aient adopté cette pratique. 

Parmi les établissemens dont le but est de 
propager parmi les pauvres cette utile et bienfai¬ 
sante inoculation, on doit distinguer celui du 
cit. Golon organisé le premier de tous ; celui que 
l'on doit dans le faubourg Saint - Germain à la 
bienfaisance du cit. Duque^noy (i); rhospice que 
le préfet du département vient de créer pour les 
expériences du comité (2}, et enfin le local en¬ 
tièrement séparé et isolé des autres malades, que 
les médecins du grand hospice d’humanité vien¬ 
nent tout récemment d’établir pour y recevoir 
gratuitement les enfans que leurs parens voudront 
faire vacciner. 

Si l’on ajoute que, grâces à* la sollicitude des 
maires de Paris, des vaccinations gratuites sont 


( 1 ) Le citoyen Duquesnoy, maire du dixième arron¬ 
dissement , a établi à ses frais un petit hospice rue Saint- 
Benoît f et a fondé six lits oit six enfans sont continuelle¬ 
ment admis pour l’opération de la vaccine. 

( 2 ) Le comité vient d’annoncer l’ouverture de l’hospice 
établi au ci-devaoii Saint-Esprit ; douze enfans y seront 
reçus f soignés et nourris pendant le cours de leur ino¬ 
culation. 

G 4 
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ÉJi-gâîiîs^cs (lânS tous les arrôftdîssfeffieris; que la 
société dé médecine a riOnimé un comité chargé 
de vacciner les pauvres, oh seritifà combien tous 
CCS moyens dé propagation doivent étendre l’usagfc 
de la vaccine : par les nouvelles lumières qu’ils 
jetteront sur la bénignité et la bonté de cette 
inéthéde, ils doivent servir à éclairer céui qui 
en attendent de bonne loi le succès, et convaincre 
A|)eut-étre les personnes qui n‘y opposent qu’une 
prévention déraisonnable. 


( > 05 ) 


DEUXIÈME PARTIE. 


li E mal se propàgè aVee la rapidité de l’éclair. 
Il n’en est pàs de même du bien. Ce n’est que par 
les plus grands soins et une persévérance constante, 
qu’on parvient à le faire goûter- 

La vaccine a eu besoin, comme la majeure par¬ 
tie des moyens utiles, que les gens de l’art réu¬ 
nissent leurs efforts pour en faire adopter l’usage ; 
ét Gé ri’ést pas sans pëirie qu’on a pu persüader au 
public, que garantir de la petite vétole est pré¬ 
férable à l’art de la dônUer plus bénigne , mais 
pas toujoüfàëxerûpte de dangers et de graves in- 
convéniens. 

Cette sècOnde pârtie de inen ouvrage com - 
prendra l’histoire dè rintroductioh de la vacclrfe 
dans les différetites villes de la république. 

Si tous ceux à qui j’ai erivoyé dü vaceiit ne 
lin’ont pas instruit du succès dè leurs tentatives, 
c’est toujours un devoir pour moi de désigner 
à la reconnoissance publique les médèCins {>hi- 
lantropes qui, sur tous lés points de la France, 
sont venus à bout de prémunir leurs concitoyens 
contre les suggestions funestes des préjugés, et 
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leur ont fait adopter presqu'avec enthousiasme 
lutile préservatif qui doit diminuer la masse des 
maux qui aMigent l’humanité. 

Nota. Il me sera impossible de faire connoître par 
ordre de date , T introduction de la vaccine dans les dif^ 
férentes villes de France; je ne peux que suivre l’ordre 
de réception des détails que je vais publier. 

3e conserverai pour la troisième partie j entièrement 
consacrée à la science médicale^ les observations que fai 
pu faire dans ma pratique ou celles qui m’ont été com¬ 
muniquées. Je réunirai dans un même cadre celles qui 
ont un rapport direct entr’elles. 

G EN È V E.-,, ■ ■ 

« Je n"ai rien de particulier à vous apprendre, 
» m’écrit le docteur Aubert. Tout Genève est 
» vacciné , et ce ne sont plus que lès habitans 
a» des campagnes qui fournissent à entretenir ce 
» feu sacré. 

» On a vacciné des chiens avec succès. Il fau-' 
» dra voir, si cette opération les préséi’ve de la 
» maladie , comme l’a dit Jenner. 

» On avoit déjà inoculé la vaccine à desmou- 
» tons, et l’on espéroit par-là les garantir de la cla- 
» vée qui, chez cesainimaux, à quelques rapports 
» avec la variole., » 

Boulogne-sur-Mer,. 

Ge fut une bien douce satisfaction pour le» 
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habitans de Boulogne, en proie depuis long-tems 
aux ravages de la petite vérole , de voir revenir 
au milieu d’eux , pour les soustraire à ce terrible 
fléau, le docteur Nowel qui, dans l’afFreux tems 
de la terreur, avoit été forcé de quitter la France. 

Rendu à ses anciens concitoyens, il fut animé 
du désir le plus vif de venir à leur secours. Il ne 
crut pas pouvoir le faire d’une manière plus ef¬ 
ficace qu’en leur offrant ses soins pour l’înocula- 
tion de la vaccine, dont il venolt d’étudier la 
pratique dans le lieu même où cette découverte 
avoit été faite. 

M. AVoodwille, en se rendant à Paris, vaccina 
à Boulogne deux enfans, et laissa ainsi au cit. 
Nowel le germe de la vaccine dont il a fait usage 
depuis. 

Quelque tems après sa rentrée, vu de mauvais 
tell par quelques hommes jaloux et ennemis de 
la nouvelle méthode d’inoculer, il lui fut enjoint 
de quitter la France sous vingt-quatre heures. 
Il dut aux démarches du comité de Paris, et 
sur-tout au ^éle et au crédit du cit. Guillotln, le 
rapport d’un ordre aussi inattendu. 

Depuis celte époque, rien n’a coûté à l’activité 
infatigable du cit. Nowel. Il a introduit la vaccine 
dans plusieurs villes environnantes. Le nombre 
de ses vaccinations se monte à mille. 
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Nancy. 

Depuis peu le citoyen Valentin , itiédecîn 
recommandable , venoit, conjointement avec le 
citoyen Desoteux, de publier \excellent Traité 
historique et pratique de l'inoculation , digne de 
la réputation de leurs auteurs , et qui leur më:- 
rita l’approbation de l’école de médecine de Paris. 

Cette partie de l’art de guérir , à laquelle le 
citoyen Valentin s’étoit spécialement livré , et 
'OÙ il avdit donné tant de preuves de connois- 
sances, sembloit devoir fixer sa pratique à riito- 
'Culation de la petite vérole. 

Mais celui qui le premier avoit parlé en France 
de la découverte de Jennet , qui connoissoit si 
bien le caractère de la maladie qu’elle devok 
prévenir , fiat aùssiun des premiers à s’înstraire 
'des'heureux effets de ce singulier préservatif. 

L'intérêt personnel, ce mobile presque général 
des aolions humaines , ne devoit pas agir sur ce 
médecin estimable. Aussi ne vit-il dans la vac- 
dine que lè moyen de diminuer les mauîx qui 
affligent rhumanité. 

Cette nouvelle méthode commençoit à s’intro¬ 
duire en’ France sous' les plus heureux auspièes. 
Le .'docteur Valentin s’empressa d’en connoître 
par lui-mênïe les effets. Il employa toutes ses 
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lumières et sa pénétration à les étudier , et ne 
négligea rien pour assurer le triomphe de la vé*» 
rite. Dès que l’efficacité de la vaccine lui fut 
parfaitement démontrée, ce médecin philanr 
trope n’hésita plus à lui donner son assentiment. 
Il sacrifia son intérêt personnel aux avantages 
immenses qu’elle sembloit promettre à la so¬ 
ciété , et mit à la propager le même zèle qui 
l’avoit dirigé dans la pratique de l’ancienne ino¬ 
culation (i). 

Une préférence aussi marquée, donnée à la 
vaccine par un homme de l’art et de la réputa¬ 
tion du citoyen Valentin, gagna beaucoup de 
partisans à cette découverte. 

Le 12, frimaire, le docteur Valentin lut à 
la société de médecine, un mémoire, pour lui 
faire connoître que, depuis le 5 brUmaire , il 
avoit introduit la vaccine à Nancy. Dans là 
séance suivante , il présenta à la société sa fille 
^vaccinée depuis dix jours, et dpmanda qu’on 
nommât des commissaires pour suivre les nou¬ 
velles inoculations qu’il se proposoit de faire, 
proposition ne fut pas écoutée. Un mois après, 



( I ) La bonne foi du dtoyen Valentin peut être mise 
en opposition avee la conduit? pppQ^e qu’pçt tepu® 7 ^ 
Paris, certains inoculateurs de petite-yçrftlç» 
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ceux-là mêmes qui avolent vu avec indifierence 
ses premiers essais , s’empressèrent de suivre sort 
exemple , et aujourd hui, le nombre des vac¬ 
cinations , dans cette seule ville, est de onze 
cent. 

Le citoyen Valentin a été parfaitement Secondé 
par le citoyen Lemoine, chirurgien distingué de 
Nancy. 

Nomény. 

Le 12 germinal dernier , la vaccine fut intro¬ 
duite dans Cette commune par le citoyen Polret, 
officier de santé. Les quatre enfans du citoyen 
Meunier y furent les premiers soumis. 

Huit jours après, le citoyen Polret avait déjà 
vacciné vingt-deux personnes. 

Clemery. Pont-a-Mousson. 

Le citoyen Foulllette , officier de santé mlll- 
lltaire , a vacciné cinquante-deux enfans dans 
ces communes. Il se loué beaucoup du citoyen 
Viden-Plerre, qui l’a secondé de tout son pou¬ 
voir , en déterminant les gens de la campagne à 
avoir confiance dans ce nouveau procédé. 

Le citoyen Fouillette n’a rien observé d'irré¬ 
gulier dans la marche de la vaccine. 

Saint-Amour. 

Denis Deshaux a été le premier vacciné dans 
cette commune. 
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Du 3 venlose au 22 germinal !è citoyen 
Delacroix fils, chirurgien, a inoculé ia vac¬ 
cine à 5 o personnes. De ce nombre est une 
femme enceinte de six mois, qui n’a éprouvé 
aucun accident. 

Arras; 

Il est bien déplorable pour les hommes géné¬ 
reux qui cherchent à servir la socîé|;é , de se 
voir contrariés dans leurs vues bienfaisantes,soit 
par la jalousie , soit par d’autres raisons , dont 
il ne m’appartient pas d’approfondir les motife.. 

C’est ce qu’a éprouvé, dans la ville d’Arras, le 
citoyen'Demoorh , un des premiers médecins 
qui aient adopté la pratique de la vaccine. 

Deux fois je lui fis passer du virus vaccinV 
qui malheureusement n’eut aucun succès. Je 
lui proposai de recevoir chez moi un enfant 
n’ayant pas eu la petite vérole, à qui je com- 
muniquerois le germe de la vaccine. Comme 
conseiller de préfecture, U obtint l’agrément du 
préfet pour s’absenter pendant quelques jours; 
mais le maire de ville s’opposa à ce qu’il con¬ 
duisît à Paris un enfant de l’hospice ‘, de sorte 
qu'il ne put faire le voyage. Ce contre - tems , 
fopposition constante de ses collègues, retardè¬ 
rent l’introduction de la vacciûe à Arras , et 
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cette villes, désolée par une petitp vérole très-ma- 
ligne , vit périr cent enfans que la vaccine eût 
pu sauver. 

Cependant les pères et pières, qu’un conseil 
perfide avoit séduits, revinrent de leur erreur. 
Le 4 frimaire, le citoyen Colin , négociant, fut le 
premier qui confiases enfansau docteur Demoorh. 
Par ses soins ils furent préservés de l’épidémie. En 
peu de tems trois cents personnes ont suivi cet 
exemple, en se faisant vacciner. 

SiSTERON. 

Le citoyen Courbon , chirurgien , essaya en 
vain , à deux fols différentes, de naturaliser la 
vaccine, dans cette commune. Ce défaut de suc¬ 
cès , dû à l’ancienneté du virus , donna des armes 
à la critique. L’ignorarice et la jalousie se dé¬ 
chaînèrent également contre lui. Il ne se rebuta 
pas, et fut plus heureux dans une troisième ten-^ 
tatiye. Le fils du citoyen Imbert reçut le pre¬ 
mier l’infection vaccinale , et , le 20 germinal, 
il l’avoit déjà communiquée à vingt-deux autres 
enfans. Deux étoient dans le moment de la den-r 
tition, et n’en ont pas été plus affectés que les 
autres. 

R H E I M s. 

La formation, ^aps eette ville, d’un comité 
médical 
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médical pour l’inoculation de la vaccine, a 
beaucoup contribué à ses progrès A l’exemple 
des médecins de Klieims, plusieurs associations 
se sont ainsi organisées dans différentes villes , 
pour propager cette découverte. On doit une 
grande reconnoissance à ceux qui, les premiers, 
ont cçnçu cette idée, philantropique , et ont voué 
au. soulagement des pauvres , les honoraires que 
la jgratique de la nouvelle inoculation pouvait 
leur acquérir. 

Saint-QuênT in. 

C’est une des villes où II y a eu accord unanime, 
pour accueillir finoculation de la vaccine. 

Le cit. Colon l’y naturalisa au milieu d’une 
contagion variolique très-meurtrière ; les ,mé- 
clns et chirurgiens s’empressèrent d’adopter cette 
méthode simple dans ses procédés , et bienfai¬ 
sante dans ses résultats. 

Toülousê. 

Egalement dévoué et aux arts et à l’huma¬ 
nité , le lycée de Toulouse ne pouvoit qu’accor- 
dex le plus favorable accueil à l’intéressante dé¬ 
couverte de la vaccine. Les citoyens de cette ville 
se prêtèrent d’qutant plus volontiers à son intro¬ 
duction , que le cit. Tarbès, chirurgien , leur 
en avoit démontré les effets infaillibles par 
H 
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< 3 es expériences multipliées , appuyées d’un mé¬ 
moire excellent qu’il publia sur cette matière. Le 
7 frimaire, il introduisit la vaccine à Toulouse. 
Ce n’est pas moins à son dévouement généreux, 
qu’à l’intérêt qu’y a pris le lycée, que l’on doit 
les brillans succès qu’elle y a obtenus. 

Le citoyen Tarbès voulut en étendre les bien¬ 
faits à la classe indigente des citoyens, et sur¬ 
tout à celle si intéressante des défenseurs d| la 
patrie. . 

L’ordre du jour ci-après fera connoître l’ac¬ 
cueil que réçurent ses propositions : 

O À D R E D U J O U R. 

Au quartier-général, à Toulouse, 
le a6 germinal an g. 

« Le général commandant la dixième division 
militaire prévient ses camarades de la division, 
que le clt. Tarbès, officier de santé de cette 
ville, vient de publier un mémoire sur l lntéres- 
sante découverte de la vaccine , et qu’il a obtenu 
le plus brillant succès par les expériences multi¬ 
pliées qu’il a faites. Il m’a offert de vacciner gra¬ 
tuitement tous les militaires qui n’aurolent pas 
eu la petite vérole : j’ai accepté au nom de mes 
camarades, son offre généreuse. En conséquence, 
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tous les militaires qui désireront se faire vacciner, 
pourront s’adresser à cet ami de l’humanité, qui 
leur prodiguera ses soins fraternels. 

» Pour que eette opération se fasse d’une ma¬ 
nière uniforme et régulière , le général ordonne 
à tous les commandans des corps, de lire le pré¬ 
sent ordre du jour à la tête de leur troupe, de 
prendre le nom de tous les subordonnés qui dé¬ 
sireront profiter de l’offre du citoyen Tarbès. 

» Les commandans des corps de la garnison de, 
Toulouse s’entendront avec le cit. Tarbès pour 
le jour et l’heure à laquelle ils pourront être 
opérés, afin qu’ils soient conduits chez lui par un 
officier du corps. Les officiers, sous-officiers et 
soldats qui seront vaccinés, seront exempts de 
service pendant quinze jours, à dater du jour de 
l’opération, tous les vaccinés étant radicalement 
guéris au bout de ce tems. 

/ « Les conseils d’administration des corps ou dé- 
tachemens de la division, hors des murs de Tou¬ 
louse , sont autorisés à donner une permission 
aux militaires qui désireront se-fâîfe vacciner par 
le citoyen Tarbès. Cette permission devra être 
visée par le commandant de la force cfi’niée du 
département, qui sera spécialement chargé de 
veiller à ce qu’il ne se glisse pas des abus, et 
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que, sous ce prétexte, des militaires au lieu de 
venir à Toulouse, n’aillent pas passer le tems de 
leurspermissions sur leurs foyers.Enconséquence, 
les commandans des départemens m’enverront 
les noms de tous ceux à qui|ils viseront des per¬ 
missions pour cet, objet , et ordonneront à ceux 
qui en seront porteurs, de venir faire viser leurs 
permissions, à leur arrivée à Toulouse, parle 
chef de mon état-major. 

» Si mes camarades désiroient, avant de se faire 
vacciner, prendre connoissance des expériences 
qui ont été faites dans les principales villes de 
la République, ils pourront se satisfaire en se 
procurant le mémoire précité qui a été impri¬ 
mé. » 

, Signé, NoguÉS. 

Pour copie conforme , 

L’adjudant-commandant, chef de l’état- 
major de la dixième division militaire. 

Signé, Barbot, 

Le nombre des vaccinés à Toulouse, est au¬ 
jourd’hui de deux mille. 

G A N D. , 

C’est au citoyen Klulskens, professeur de chi¬ 
rurgie , que cette ville doit la connoissance et les 
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avantages de la vaccine.. En vendémiaire dernier, 
il fit un voyage à Paris , pour connoître cette 
inoculation. Avec le vaccin que lui donna, le 
le cit. Colon, il inocula , le i 6 brumaire , le fils 
unique du citoyen Heyndreiks. 

Depuis cette époque jusqu'au 2A germinal, il 
a vacciné deux cent seipt personnes., ; . 

C’est à lui que L’oin doit la propagation de la 
vaccine dans les principales villes: des dépai'te^^ 
mens réunis.: • • - 

L,Ü M B,..È s.: - 

Lè médecin du Bernard y a introduit la yacr- 
cine le i**". frimaire ; il a commencé l’ino**. 
cuter à son fils. , 

Le 21 germinal', le nombre de ses vaccinations 
étoit de quarante-deux. - r . 

Il a naturalisé cette découverte dans les coiti- 
munes de Labastide, Samatan, St.-Solan, Lille- 
Jourdain, Gaujac , P eulozie. 

j ' ' 'Tours. 

Dans cette ville, l’opinion sur la vaccine s’esi 
prononcée de la manière la plus rapide. 

Elle y fut introduite le' premier germinal" ; et 
H 3 
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un mois à peine ëtoit-il écoulé, que le nombre 
dés Vaccines se montoit déjà à cent. , 

On ne sauroit donner assez d’éloges au zèle of¬ 
ficieux des membres composant la société mé¬ 
dicale dé‘cette ville,, pour faire adopter et ré¬ 
pandre ce moyen préservatif ; ils se sont em¬ 
pressés derépondre d’une manière péreniptolre 
aux, objections sourdement répandues contre cette 
décbuvefte. Bientôt la vaccine est parvenue à 
Tours à, un juste degré deyfaveur parmi les gens 
raisonnables , et ses bons effets ont été prouvés 
par des expériences qui ne laissent rien à désirer. 

Il s’introduisit dans cette pratique un abus 
qu’il étoit de la dernière importance de détruire. 
Certains'personnages en avolent fait un objet de 
spéculation , et vendôient du virus vaccin à ceux 
qüi vouloient bien le payer. Il étoit à craindre 
que pris sans choix/if ne procurât une vaccine 
fausse et non préserva tive : mais la sagesse du 
préfetauquel la société eut alors recours, sut 
arrêter, lei mal dans sa source. Tous les officiers 
de santé furent prévenus que la société médicale 
de Tours vacclnoltle 7 de chaque décade , qu’elle 
communlquerolt gratuitement à ceux qui le dési- 
reroient, les connoissances nécessaires pour pra¬ 
tiquer cette petite opération, et qu’elle.;fourni- 
roit du virus vaccin aux gens de l’art connus. 
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L’avis du préfet fit la meilleure sensation, et 
décida nombre de citoyens en faveur de la vaccine. 
La société médicale sut profiter de cette heu¬ 
reuse influence ; grâce au zèle éclairé et à la bien¬ 
faisance de ses membres, la vaccination est actuel¬ 
lement dans la plus grande vigueur à Tours. 

S.-G eorges-sur-Loire. 

Le cit. Faugeron, médecinvaccina le lo fri¬ 
maire ses trois enfans avec succès. Après avoir 
soumis vingt autres sujets , à cette opération, il 
a été obligé , par maladie , de suspendre ses 
premiers cessais. 

S.-Gilles, département du Gard. 

Les cit. Marteau et Mairieux réunirent leurs 
efforts pour introduire chez eux la vaccine. Le 
fils du cit. Mairieux fut le premier vacciné. 
Ces médecins ont eu beaucoup à lutter contre 
les préjugés et les bruits que l’Impéritie clxer- 
choit à répandre. , 

P O N T O I S E. 

Le 1.®'’ pluviôse, le cit. Arnal fils, chirurgien 
dés hospices civils, donna l’éveil aux habitans de 
Pontoise en vaccinant safillerunique. Son exemple: 

H 4 
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trouva des imitateurs ; et. depuis cette époque 
jusqu'au 30 germinal, il a vacciné cent personnes 
de tout âge et de tout sexe. 

Guise. 

En s’entendant pour faire le bien, les citoyens 
Leclerc , médecin, et Duchàteau, chirurgien, 
virent couronner leurs efforts du plus grand suc¬ 
cès. Le 7 pluviôse, ils se,rendirent à S.-Quentin 
auprès du cit. Colon à qui ils amenèrent un su¬ 
jet pour se procurer le germe de la vaccine. De 
retour chez eux, ils eurent la satisfaction de la 
voir accueillie par tous les habitans de Guise et 
des environs. 

Le 37 germinal, le nombre de leurs vaccina¬ 
tions étoit de cent vingt. 

Brèves, département de laî^ièçre. 

Le cit. Dervault, chirurgien, a le mérite d’à- 
voir le premier introduit la vaccine dans ce dé¬ 
partement. Il a rédigé un mémoire instructif sur 
cette inoculation, que le sous-préfet de l’arron¬ 
dissement a fait imprimer et distribuer dans toutes 
les communes qui en dépendent. 

Le 28 nivôse,, le fils du cit. Sauvagept , no¬ 
taire , fut le premier vacciné ; le 26 germinal, 
cinquante personnes avoient suivi cet exemple. 
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On <îoit au cît. Dervault des éloges pour le soîii 
qu’il a mis à propager la nouvelle méthode ; il 
Ta introduite dans plusieurs communes, et notam¬ 
ment à Clamecy , ville principale du départe¬ 
ment. 

S.-Jean-de-pied-de-port. 

Le cît. Tibarue - Aitoin , chirurgien, fut un 
des premiers partisans de la découverte qui oc¬ 
cupe tous les médecins. Il commença le 4 bru¬ 
maire à vacciner, et continue depuis avec succès.^ 

Etrepagny , près Qisbrs. 

Le cit. Bouet, médecin, vaccina le 22 germi¬ 
nal Aglaé Mpnvoisin ; il n’a cessé depuis de pro¬ 
pager la vaccine. 

Pont-Saint-Vincent, Chaligny ,.etc. 

Ce n’est pas sans peine que le cit. Banon a in¬ 
troduit Vusage de la vaccine dans ces contrées. 

Le premier vacciné est le Jils du cit. Roussel. 
Par-tout ses opérations ont réussi. Cinquante en- 
fans ont été par ce moyen préservés d’une épidé¬ 
mie variolique. 

Auch. 

C’est aux soins du cit. Dupetit, et à la vacci¬ 
nation de son fils , que l’on doit la connoissance 
et les progrès de la vacciné dans cette ville. 
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Cette opération, pratiquée sur des enfans de 
tout âge, même dans la dentition, né lui a pré¬ 
senté aucun cas digne de remarque. 

Nombre des vaccinations, quatre-vingt. 

COBLENTZ; 

Les cit. Steinbrenner, médecin, et Beauquet, 
chirurgien en chef de l’hôpital militaire, ont com¬ 
mencé à inoculer la vaccine le 9 germinal. 

Hypolite Beauquet , fils du chlrurgièn, fut 
le premier vacciné. 

Ils n’ont rien observé de particulier dans leur 
pratique. ^ 

H ESDI N. 

Le 26, pluviôse, le docteur Vlvehs a Introduit 
la vaccine dans cette commune. Ses confrères ne 
se montrèrent pas granids partisans de cette nou¬ 
veauté; certains même la décrièrent, et lui susci¬ 
tèrent des désagrémens. Cependant il est venu à 
bout de faire succéder une vaccination à l’autre, 
et a conservé ainsi I9. ^vaccine ; ceux qui ont 
contrarié son zèle , commencent à revenir de 
leurs préventions. 

Premier vacciné, l^ic. Mqntron, âgé de 7 ans. 

yaccinations faites jusqu’au 20germinal, trente. 
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P E Z E N A s ; département de l'Hérault. 

Le cit. Haguenot m’écrit : 

« J’ai été souvent arrêté dans ma marche par 
» la jalousie, l’ignorance et les préjugés. J’ai eu 
» à combattre ces vices rongeurs de la société. 

» Je ne me rebute cependant pas; je tiendrai 
» toujours au bien de l’humanité , en cherchant 
» à éloigner les maux qui l’affligent. » 

Le i 3 germinal, ses vaccinations se montoient 
à quatre-vingt-douze. 

Blicastel et Deux-Ponts. 

Le cit. Jacquemin, chirurgien de Nancy , se 
transporta à Deux-Ponts où demeuroit son fils, 
pour le soustraire à la contagion variolique qui 
régnoit dans ces contrées. 

Il le vaccina le 8 ventôse, et réussit à l’en 
préserver. Le 2 floréal, le nombre de ses vac¬ 
cinations étoit de cent. 

M O N T R E U 1 L - s U R - M E R. 

Au commencement du mois de. ventôse, le 
citoyen Deroussent , accoucheur, introduisit 
dans cette ville l’inoculation de la-vaccine. Il 
commença par y soumettre sa fille ^ et inspira, 
par cette démarche, une telle confiance à ses 
concitoyens, qu’au premier germinal le nombre 
des vaccinés passoit déjà cinquante. 
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On tîoit les plus grands éloges, âu zélé cou¬ 
rageux avec lequel mademoiselle Deliam-de- 
Werîdan , en Boulonoîs , s’est dévoucé pour 
communiquer cette bienfaisante inoculation aux 
pauvres de sa commune et de ses environs. 

Elle n’avoit jamais eu la petite vérole ; ayar^t 
appris qu’on pouvoit s’en préserver par un moyen 
très-simple, elle se rendit à Boulogne, et fut 
vaccinée par le citoyen Nowel. De retom’ cliea 
ses parens, , elle attendit avec Impatience le mo¬ 
ment favorable pour communiquer ce préser-, 
vatif aux pauvres et à leurs enfans échappés jus- » 
ques-là aux ravages d’une petite vérole confluente 
et maligne qui moissonnoit journellement nombre 
d’individus. Elle prit elle-m^me de l’humeur de 
ses boutons ; vaccina sa mère et soixante enfans 
avec le plus grand succès, et eut le bonheur de 
les soustraire à la contagion variolique. 

Le citc^en Montbrun-de-Recque , un de ses 
paî-ens, homme riche et distingué par d'excel¬ 
lentes qualités, ne voulut pas être spéctateur 
oisif des heureux effets de la vaccine. Il fit con¬ 
duire chez lui, dans sa voiture, un enfant vac¬ 
ciné , et ayant réuni tous les sujets qui avoient 
échappé à la petite vérole , il les inocula tous, 
en commençant par son neveu. Un seul ne reçut 
pas l’infection vaccinale, et gagna ta petite vé- 
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rôle quelques jours après. Son fi-ère lumeaa; 
lieureusement vacciné, ne cessa dliabiter avec 
lui, sans contracter cette maladie. 

Maçon.' 

L’envoi que j’ai fait , le 4 germinal, au ci¬ 
toyen Blanc, médecin, a réussi. Isidore Haümt 
est le premier vacciné. La vaccine n’a pas en¬ 
core de grands partisans dans ce pays. Cepen¬ 
dant l’opinion publique s’ébranle.. L’exemple, 
donné par quelques citoyens de marque , ne 
peut que déterminer la confiance , et sous pea 
le nouveau moyen préservatif y sera générale¬ 
ment adopté. 

E V R E U X.’ 

C’est aux citoyens Lesage , médecin, et Goul- 
llart, chirurgien de l liospice, que les habîtaos 
d’Evreux doivent les avantages de la vaccine. 
Depuis le 5 germinal, ils se livrent avec succ^ 
à cette nouvelle pratique. 

Le 3 floréal, le préfet du département die 
l’Eure, par un arrêté spécial, les a constitués 
auprès de lui pour vacciner les indigens , et ins¬ 
truire les officiers de santé du département qui 
voudroienf propager cette inoculation. 0n ne 
peut trop louer les efforts et l’humanité des ci-^ 
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toyens Lesage et Goullart, qui se sont voués à 
préserver les habitans du département de l’Eure, 
des ravages de la petite vérole , non plus que 
l’empressement généreux du préfet à seconder 
les vues de ces médecins philantropes. 

V A R Z Y ( département de la Nièvre ), 

L’ancienne Inoculation étolt ^ peine connue 
dans ces cantons. Il a fallu le zèle éclairé du ci¬ 
toyen Arnaud , médecin ; l’exemple qu’il a donné 
à ses concitoyens en vaccinant lui-même sa fille, 
pour fixer l’attention sur le nouveau préser¬ 
vatif de la petite vérole. La réputation dont 
jouit ce médecin , a gagné , à la découverte, 
grand nombre de partisans, et a beaucoup con¬ 
tribué à la répandre. 

E P I N A L. 

Le 8 ventôse , le citoyen Thyriat, chirur¬ 
gien , a vacciné son enfant . Il vit- depuis au mi¬ 
lieu d’enfans atteints de la petite vérole, et se 
porte bien. 

Depuis cette époque , lé nombre de ses vac¬ 
cinations est de cent. 

A VAS MONT ( département du Gard ). 

Le citoyen Labrousse, médecin de l’hospice, 
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vaccina , le lo frimaire de l’an 9 , les deux filles 
du citoyen Vames , chirurgien. Le 22 germi¬ 
nal , il avoit vacciné cinquante personnes. 

Orléans. 

Le 19 ventôse dernier , le citoyen Jallon, 
chirurgien , vaccina Marie-Cécile Legay., âgée 
de 20 mois, en présence du citoyen Latour , 
médecin de rHôtel-DIeu, et du citoyen Maus- 
slon, chirurgien en chef du même hospice. 

La vaccine suivit dans son développement la 
marche la plus régulière. 

Les médecins et chirurgiens d’Orléans assem¬ 
blés , le 28 ventôse, cliez le citoyen Jallon, après 
avoir examiné les boutons et jugé la matière , 
qu’ils contenolent de la meilleure qualité pour 
vacciner avec succès, , s’en servirent sur-le-champ, 
et inoculèrent plusieurs enfans. 

Depuis cette époque , ils rivalisent tous d&zèie 
pour la propagation de la vaccine. Il existe 
peu de villes où elle ait été accueillie avec au¬ 
tant d’enthousiasme , par les médecins , les ma¬ 
gistrats et toutes les classes des citoyens. 

Vingt-six jours après son Introduction , on 
com^toit déjà plus de trois cents personnes à 
Orléans soumises à l’inoculation de la vaccine, 

On me saura sans doute gré de faire connoître 
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les noms des hommes de l’art qui ont si sage¬ 
ment combiné leurs efforts pour produire d’aussi 
heureux .résultats. 

Les citoyens : 

Latour et Lanolx , médecins ; 

Maussion, Lambron ; Gable, Sue, Rochoux 
Delacroix et Jallon , chirurgiens. 

Ils n’ont rien observé de particulier dans la 
marche de la vacçine. 

La TÈTE-DE-Busgh {département delà 
Gironde ). 

Le citoyen Jougla , chirurgien, est le premier 
qui, au mois de pluviôse dernier, ait introduit 
la vaccine dans cette commune. 

Le citoyen Hameau , son confrère , a suivi 
son exemple avec succès. 

I Catherine Bonnefemmè , âgée de 3 ans, fut 
la première' vaccinée. 

Le 3 o germinal, le nombre de leurs vaccina¬ 
tions étolt de cinquante. 

Liège. 

A deux fols différentes le citoyen AnslauXj’ 
chirurgien distingué de Liège , n’avoit pu 
réussir avec le vaccin que je lui avois envoyé. 

Le 
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Le 7 germinal, son troisième essai fut couronné 
de succès.. 

, Louis Degoer , âgé de 2 ans, fut, le premier 
vacciné. Le 35 germinal , le nombre des vac¬ 
cinations étoit de vingt-sept. 

Vervie'rs. 

Le médecin Beauvois y a fait çoïinoître la vac¬ 
cine le 3 o pluviôse. > , 

Il n’a rien observé d’irrégulier dans sa marche. 

Le 20 germinal, il avoit vacciné quarante en- 
fans. 

Cognac, 

Dès le mois de nivôse lé médecin Benatî dé¬ 
sira faire jpuir ses concitoyens des avantages, de 
la vaccine. Ses premières, tentatives eurent le 
plus grand succès ; rnais n’âyjsnt pastrouvéïd’en- 
fans pour faire succéder urte vaccinàtion à l’autre ^ 
il perdit. bientôt le germe de cette précieuse 
Inoculation. . 

Plus éclairés sur leurs véritables intérêts , les 
habitans de Cognac, ont pris confiance dans 
ce nouveau procédé vanté par le docteur Benati. 
Je viens de lui envoyer du nouveau vaccin. 

C 0 R B E I L. 

Le citoyen Petit , chirurgien , â commencé 

l 
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pîtt’ soumettre Jean - Louis Petit , son fiU ^ j 
l’inoculation de la vaccine. 

Le 20 germinal , il avolt vaccinë trente per¬ 
sonnes. 

Montbelliard. 

Le î 4 brumaire dernier, le cit. Morel, mé¬ 
decin , y introduisit l’usagie de la vaccine. 

La fille du nomihé Âdam , prisonnier autri¬ 
chien , fut la première soumise à cette inocula¬ 
tion , qui eut tout le succès qu’on pouvoit eh at. 
tendre. 

Je ne connols pas d’autres détails sur la suite 
die ses opérations* 

Eiom. 

Le médecin Gerzat est lé premier qui ait adopté 
la nouvelle inoculation. 

Anne Armant, fille d’un chirurgien de la ville, 
y fiit la première vaccinée le 27 brumaire. 

Plusieurs confrères du docteur Gerzat ont été 
tentés de l’imiter ; mais ils hésitent encore , les 
tins par crainte, les autres par préjugé. 
Wacken, Oussèlgèm, Vive-S.-Eeoy, 
département de la Lys. 

Pour inspirer la confiance à ses concitoyens, 
le médecin H, Vanden^poel vaccina lé 9 frimaire 
■ses quatre enfans. 
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Le 11 germinal, le nombre de ses vaccinations 
étoit de cinquante - quatre. 

Lille. 

L’enfant du cit. Hecgman-Renard a été le 
premier vacciné dans cette ville. Ce fut le 17 bru¬ 
maire que le cit. Tilman, officier de santé, fit 
cette opération. 

Le 1**'. germinal, le nombre de ses vaccina¬ 
tions ctoit de cent vingt. 

Vervins. 

Plein de confiance dans la nouvelle méthode 
d’iiloculer , le cit. Perrault , chirurgien , y 
soumit ses deux enfans. Envoyés à Guise, au¬ 
près du cit. Leclerq médecin , ils rapportèrent 
à leur père le germe de la vaccine qu’il a si uti'i 
lement propagée. Depuis les piemiers jours de 
ventôse jusqu’au lO germinal, il a vacciné trente 
enfans, sans avoir observé aucun cas particulier. 

Jarnac, Angoulême. 

Le cit. Garnier, chirurgien, vaccina le 28 
ventôse les trois enfans du cit. Jean Rauzin , né¬ 
gociant à Jarnac. Le i 3 germinal il comptoit 
déjà dans cette ville trente-six vaccinés. 

Il se rendit à Angoulême pour y faire eonnoître 
la vaccine. Il vaccina la fille du cit, Ctavcmd^ 
1 a 
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èt en peu de tems cinquante enfans furent pr^. 
servés par lui de la petite vérole. Le cit. Roullet 
médecin distingué., va continuer,les opérations 
que le citoyen Garnier a si heureusement com¬ 
mencées. 

C A E N. 

Lesçlt. S.-Fresrie, médecin, Bénard, Lafosse, 
Amellne ' et Lelarge , chirurgiens, se sont em¬ 
pressés d’adopter l’inoculation de la vaccine. Dès 
le mois de pluviôse dernier, le cit. S.-Fresne la 
mit en usage. 

Depuis elle s’est répandue avec rapidité dans 
tout le département ; c’est aux soins de ces esti¬ 
mables médecins qu’on en est redevable (l). 

Le nombre des vaccinations dans cette ville 
passe deux cent. 

Plusieurs enfans ont percé des dents pendant 
le développenlent de la vaccine. 

Condé-sur-NoireaU. 

Le docteur Letourneur-Dureuil vaccina le 22 
ventôse Jeanne Lerebours. A la ^ülte de cette 
opération , n’ayant pas trouvé de nouveaux su¬ 
jets à vacciner, il conserva sur du verre du vaccin, 

( I ) Le citoyen Lafosse commença par vacciner ses 
trois enfans. , 
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qu’il employa quarante-Irois jours après ave® 
succès. Il a depuis inoculé quarante personnes! 

A I X. 

On avoit afFecté de répandre, dans cette ville 
des craintes sur les effets de la vaccine. Il a fallu 
que les praticiens les plus éclairés se soient pro¬ 
noncés en sa faveur pour détruire les préjugés 
qui s’opposoient à son usage. Les médecins Jau- 
bert, Rigaud , Arnaud , Rouve et Cassagne ont 
senti de bonne heure lé parti que l’art de guérir 
pouvolt tirer de cette découverte; c’est à leur 
zèle et à leurs soins que l’on doit l’introduction 
de cette nouvelle méthode dans la ville d’Alx. 

Le 11 germinal, le cit. Arnaud avoit vacciné 
trente-un enfans de l’hospice civil. « Aucun d’eux, 
m’écrit-ll, na perdu la gaîté ni f appétit, quoique 
la plupart fussent très-foibles et atteints de la teigne? 
laiteuse. » 

Le cit. Arnaud? continue à répandre la vac¬ 
cine , et il est parfaitement secondé par ses coL 
lègues Rouve et Cassagne. . : 

Never^ 

La vaccine étoit déjà connue dans ce départe¬ 
ment, lorsqu’un comité a été formé à Nevers. 

^ , ï 3! 
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sou^ lês auspices du préfet, pour y propager ce 
moyen préservatif de la petite vérole. Le cit; 
Frebault, chirurgien ën chef de l’hospice civil 
et secrétaire du comité , a coihmencé par vacci¬ 
ner sês enfans, et la fille de son collègue Mau-- 
blanc. Depuis ce tems , la nouv&lle inoculation 
a fait des progrès à Nevers, et y est générale¬ 
ment adoptée. 

Villeneuve-SUR-Lot. 

Le médecin Lalaurie a commencé le ni¬ 
vôse par vÿLCcm&t ses deux enfans. Le vims vac¬ 
cin que lui a fourni sa petite famille , s’est telle- 
lement répandu que les succès de la vaccine est 
assuré dans ces conti’ées. 

Il a eu peu d’obstacles à vaincre, ce qui est 
dû au zèle qu’ont apporté toutes les autorités 
à seconder ses intentions bienfaisantes. Le maire 
de la ville, homme recommandable par ses con- 
noissances et ses qualités morales > a suivi le pre¬ 
mier l’exemple du docteur Lalaurie ; et a fait 
vacciner ses enfans. 

Le cit. Peyre, préfet du déparlement, a 
témoigné beaucoup d’intérét à ce c|uc cette 
découverte fût promptement répandue ; il a 
invité le cit. Lalaurie à rédiger une instruction 
sur l'inoculation de la vaccine, il l’a fait imprimer 
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et distribuer dans toutes les communes de son 
département. 

Le 20 germinal , les vaccinations pratiquées 
par le cit. Lalaurîe se montoient à cent cinquante. 

Le cit. Larrat, médecin à Clairac, a aussi 
adopté l’usage de la vaccine. 

Anvers. 

Le docteur Leschen a le premier introduit la 
vaccine dans cette ville , secondé par le médecin 
Vrancken. Elle y a été accueillie avec enthou¬ 
siasme. Leurs premières vaccinations n’ont été 
faites c|iie sur la fin de germinal ; et a i floréal 
trois cents personnes avolent été vaccinées, soit 
par eux, soit par les autres médecms qui ont 
marché sur leurs traces., 

Bruxèlles.. 

C’est encore au cit. Leschen et au docteur 
Vandenzande, demeurant à Anvers, que Bruxelles 
doit les avantages de la vaccine. 

Ce dernier, conjointement avee son père, 
chlnu'gien établi dans cette ville, a soumis dans- 
l’espace d’un mois cent quatre'‘vingt-neuf indi¬ 
vidus à la nouvelle inoculation. 
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Le premier vacciné fut Victor Sergent, âgé de 
quatre ans , fils du commandant de la ville. 

Le cit. Vandenzande père, et plusieurs autres 
personnes de l’art, continuent de propager avec 
succès lé nouveau préservatif. 

Malines. 

Malines doit la vaccine au médecin Leschen 
dont le zèle n’a pas connu de bornes pour la pro- 
pager.Le docteur Joffroy a continué àla répandre; 
en dix jours il a vacciné , avec le plus grand suc¬ 
cès , cinquante individus de tout âge. 

Fou RN Es ( département du Gard. ) 

Quoique placé dans une campagne , le citoyen 
Hollande, chirurgien , n’a pas été le dernier à 
mettre en usage la vaccination. 

C’est son fils qui, le 5 ventôse , fut le pre¬ 
mier vacciné; depuis cette époque, cent per- 
vsonnes ont été de même soumises à la nouvelle 
inoculation. Le citoyen Hollande n’a observé 
aucune variété dans les symptômes qui l’accom- 
pagnent. 

Nantes. 

Le médecin Baudry est le premier qui ait 
adopté la nouvelle méthode d’inoculer. 
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Le àS brumaire , il vaccina les deux enfans 
du citoyen Lofficial, ex-représentant du peuple. 

Quelque tems après, ne trouvant pas de sujets 
pour conserver le germe de la vaccine, il fut forcé 
de suspendre ses opérations. Il vient de les re¬ 
prendre, et les continue avec succès. 

■Rennes. 

Cette ville n’a pas saisi avec moins d’avidité 
que les autres communes de la République , 
une découverte dont elle regardolt l’efficacité 
comme définitivement cqnstatée. Une foule d’ex¬ 
périences appuyées des témoignages les plus Im- 
posans , semblolt lui imposer la nécessité d’adop¬ 
ter cette méthode ; elle le fit avec d’autant plus 
d’empressement, qu’elle trouva dans le zèle in¬ 
fatigable des médecins et chirurgiens, et des 
-membres composant l’institut départemental, tous 
les moyens de répandre une lumière éclatante 
sur cet Intéressant objet*. 

Le 6 brumaire dernier , le citoyen Cahouet- 
Düfourneau introduisit la vaccine à Rennes; 

Le premier vacciné fut Joseph Parisel. Les 
citoyens Tuai, médecin, et Ilanthon professeur 
d’histoire naturelle, y pratiquent aussi cette 
inoculation. 

Ce dernier a fait un rapport qui a été en- 
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tendu avec le plus grand intérêt par l’institut dé¬ 
partemental. « Ce ne sera, dit-il, qu’en multi¬ 
pliant les essais sur la vaccine, qu’en répétant 
sans cesse la preuve démonstrative de son uti¬ 
lité , qu’on peut raisonnablement se flatter de 
lui obtenir un véritable triomphe. 

» C’est pour parvenir à ce but, que le citoyen 
Dantlion a répété les expériences faites à Lon¬ 
dres , à Paris , à Genève, à Vienne ; il a obtenu 
les mêmes résultats. Le soin qu’a pris l’institut 
départemental de les publier , a beaucoup fait 
pour dissiper les préventions, et assurer le succès 
de la découverte dans tout le département. » 

Blois. 

Le citoyen Corbigny, préfet du département 
d’Indre et Loi ré ,/n’a rien négligé pour faire jouir 
promptement ses administrés des avantages de là 
vaccine. Par ses ordres, le citoyen Desparauches , 
chirurgien distingué de Blois, amena à Paris , 
chez le citoyen Colon, Jean Bouracin, orphe¬ 
lin élevé à l’hôpital de Vienne : cet enfant fut 
vacciné à Paris par le citoyen Colon. On pour- 
rôlt dire que Ja reconnoissance guida les pas de 
cet infortuné , et qu’en échange des soins et de 
l’existence qu’il devoit aux habltans de Blois, ü 
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leur rapporta le moyen de se préserver d’un des 
plus terribles fléaux qui affligent l'humanité. 

Le préfet mit tous ses soins à faire constater 
l’utilité de la vaccine; il nomma une commission 
qui ensuivit les effets, et dont le rapport confirma 
sur tous les points , les succès obtenus dans les 
différentes villes de la République. Ce magistrat 
donna alors la ^lus heureuse impulsion à la 
nouvelle pratique , en faisant vacciner son fils 
âgé de trois ans. Cette démarche contribua beau¬ 
coup aux progrès de la vaccine. 

C’est donc aux soins généreux du citoyen Coc- 
bigny , à l’exemple qu’il a donné , au zèle et 
aux efforts du citoyen Desparauches , cjue les 
habit ans de Blois doivent les avantages de la 
vaccine (i). Puisse leur reconnoissance égaler les 
bienfaits qu’ils ont reçu î 

(.1 ) La lettre suivante est une douce lécompense que 
j’ai reçue pour avoir secondé le citoj’en Desparauches. 
^Elle prouve qu’un magistrat éclairé qui s’occupe constam¬ 
ment de ce qui intéresse ses administrés, sait à-propos 
encourager et remercier ceux qui, par intention ou par 
le fait, ont pu leur être de quelqu’utilité : 

Blois, a floréal an 9. 

Le préfet du département de Loir et Cher, au citoyen 
Colon , médecin , à Paris. 

«Je VOUS, fais passer, citoyen, quelques exehrplaires du 
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Versailles. 

Les médecins de cette ville n'ont pu voir avec 
indifTérence les succès obtenus à Paris par la 
vaccine. Aussi , dès le mois de frimaire, le cU 
toyen Voisin dont le zèle pour son art égale les 
connoissances, s’empressa - t - il d’adopter cette 
nouvelle pratique. 

Ce fut en donnant l’exemple de la plus grande 
confiance , en soumettant sa fille à l'opération 
de la vaccine , qu’il voulut instruire ses conci¬ 
toyens des avantages qu’ils pourrolent retirer de 
cette Inoculation. 

La fille du citoyen Voisin fut vaccinée par 
le citoyen Colon , en présence des citoyens De- 

ra.pport qui vient de m’étre fait par la commission chargée 
de constater à Blois les, expériences qu’on j a faites 
sur la vaccine. J’ai pensé que vous recevriez avec plaisir 
cette nouvelle preuve de l’utilité d’une dépouverte doiit 
vous avez été le plus ardent et le plus zélé propagateur: 
elle servira aussi à vous rappeler le soin que vous avez mis 
à instruire , dans la connoissance de la vaccination , l’of¬ 
ficier de santé que j’ai envoyé à Paris au mois de plu¬ 
viôse 5 ce souvenir honorable pour vous, vous fait par¬ 
tager avec le citoyen Desparauches l’estime içt la recon- 
noissance que lui ont vouées les habitans du département 
de Loir et Cher. » 

Salut et fraternité, 


L. CORBIGMT. 
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soteux , célèbre inoculateur ; Laniayran , mé¬ 
decin de l’hospice civil ; Leger, ancien membre 
du collège de chirurgie de Paris, et Texier, 
chirurgien des Invalides. 

La vaccine , chez cet enfant qui, le premier 
à Versailles, a donné cet utile exemple, eut tout 
le succès qu’on s’en étolt promis. Depuis celte 
époque, les progrès de la vaccine ont été éton- 
naiis dans cette ville et ses environs. C’est à l’ac¬ 
tivité bienfaisante du citoyen Voisin , qu’on en 
est en grande partie redevable. Le premier floréal, 
le nombre de ses • vaccinations étoit déjà de 
deux cent dix-huit. Cette pratique étendue lui 
a fourni bien dès occasiôns de faire des remar¬ 
ques intéressantes , dont je m’empresserai de 
faire usage dans la troisième partie de cet ou¬ 
vrage. •« • 

s II en a fait l’objet d’un mémoire très-instructif, 
qu’il a présenté au préfet et à la société d’agri¬ 
culture , mémoire qu’il livrera sans doute à l’im¬ 
pression pour l’avantage de l’art et les progrès 
de la découverte. 

En général, tous - les collègues du citoyen 
Voisin , ont marché sur ses traces en adop¬ 
tant avec zèle l’inoculation de la vaccine. Per¬ 
sonne ne l’a fait avec plus de,succès que le ci¬ 
toyen Texièr, chirurgien des Invalides, J’i- 
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gnore le détail de ses opérations et dé celles des 
autres médecins de cetfe ville ; ce qui m’empê¬ 
chera de donner le relevé des vaccinations qui 
ont été faites jusqu’à ce jour à Versailles. 

Rouen. 

Le citoyen Blanche, membre du comité de 
santé près la mairie de Rouen, peut être compté 
au nombre des plus zélés propagateurs de la 
vaccine. En homme sage qui n’affirme et ne 
rejette rien témérairement, il .voulut s’assurer 
par lui - piême de l’efficacité de cette décou¬ 
verte. R fit en conséquence un voyage à Paris, 
au, mois de vendémiaire , pour en süiyre les 
effets chez le citoyen Colon. Ce médecin se 
fit un vrai plaisir de lui faire voir la vaccine dans 
ses différentes périodes , et de lui donner le 
germe qui le mit à même de la naturaliser à 
Rouen. 

Pour inspirer plus de confiance à ses conci¬ 
toyens dans le préservatif qu’il leur apport oit, 
il en fit usage sur sa pctite-jille, Sophie Portier, 
et en obtint les plus heureux el’fets. Le 37 ger¬ 
minal , il avoit vacciné deux cent soixante-sept 
individus. 

Parmi les témoignages flatteurs rendus aux 
succès de ses opérations, je dois parler del’im 
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térét qu’y prît le citoyen Beugnot. Ce digne 
magistrat, protecteur des découvertes utiles, ne 
pouvoit manquer d’encourager l’introduction de 
la vaccine dans son département. Sa lettre au 
citoyen Blanche servit beaucoup à la répandre. 
En la lisant on verra qu’il soumit son fils 
à la nouvelle inoculation en même tems que 
les orphelins de l’hospice ; ce qui étoit fait 
pour inspirer la plus grande confiance dans ce 
nouveau procédé. 

Rouen, le 18 germinal an 9. 

Le préfet du département de la Seine Inférieure , 
au citoyen Blanche , membre du comité de 
santé près la mairie à Rouen, 

« Citoyen , 

» J'ai reçu la lettre que vous m’avez adressée, 
le 9 de ce mois , par laquelle vous me deman¬ 
dez à être autorisé de vacciner les enfans qui sont 
élevés dans les hospices de la ville dé Rouen, 
et à garantir ainsi une portion des citoyens con¬ 
fiés à mes soins, d’un fléau rédoutable qui at¬ 
taque la société depuis tant de siècles. 

» J’ai dû accueillir avec intérêt, citoyen, la pro¬ 
position que vous me fa,ites. Je considère l’ino¬ 
culation de la vaccine comme un des plus utiles 
présens que ^qus aitdait l’àrt de guérir. J’ai été 
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l’un des premiers à la recommander à la pro¬ 
tection du gouvernement, et je vois, avec une 
véritable satisfaction , que de plus en plus on 
en propage les bienfaits. D’après les succès ob¬ 
tenus à Londres, par Jenner, Woodwille et Péar- 
son; en Allemagne , par Decarro , Ballliorn et 
Stfomeyer ; en France, par Thouret et d’au¬ 
tres médecins célèbres que produisent Paris , 
Lyon, Genève, etc., la question est complè-r 
tement décidée en faveur de la vaccine ; elle 
triomphe de la prévention. S’il ne nous est pas 
encore permis d’espérer que nous parviendrons 
à extirper totalement la petite vérole , nous 
avons au moins entre les mains le moyen de 
nous en garantir par un procédé qui paroît aüssi 
sûr que 1 inoculation ordinaire, et qui n’offre ni 
les mêmes désagrémens ni les mêmes dangers, 

» Je vous autorise donc , citoyen , à soumettre 
à la vaccine six enfans de la patrie, pris dans 
une des inalsons nationales de Rouen. Je n’y 
mets qu’une condition , c’est que, vous y soumet¬ 
tiez en même tems le plus jeune de mes fils, 
qui recevra le même virus vaccinal et le même 
traitement. Je vous félicite pour le zèle que vous 
mettez à propager les avantages d’une décou¬ 
verte qui intéresse autant l’humanité. Ce zèle 
vous assure des droits à l’estime de vos conci¬ 
toyens , 
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toyens , et à la reconnoissance du gouvernêment. 

» J’ai l’honneur de vous saluer. » 

Signé Beugnot. 

Grenoblë. 

Le eîtoyen Villars, chirurgien , fils du cé¬ 
lèbre proïesseur de botanique, donna une grande 
preuve de confiance dans l’inoculation de la vac¬ 
cine , en y soumettant son fils , le 1 3 frimaire 
an 9. 

Secondé par son confrère et son ami, le ch 
toyen Silvy , il sut bientôt convaincre les ci¬ 
toyens de Grenoble, des avantages de ce-rnpyeu 
préservatif. 

Le citoyen Silvy présenta au lycée des scien¬ 
ces et des arts dont il est membre, un mémoire 
où, après avoir comparé les effets de la petite vé¬ 
role spontanée et Inoculée, avec ceux de la vac¬ 
cination , il fit ressortir la préférence que mérl- 
toit cette dernière innculatlon sur l’ancienne, 
et proposa de la mettre en pratique dans tout 
le département. 

Ces propositions furent soumises à l’examen 
de la société de santé, qui crut ne devoir pren¬ 
dre à ce sujet aucun parti. 

Le citoyen Silvy ne fut point arrêté par-ces 
K 
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obstacles *, il s'adressa directement au préfet dont 
l’humanité et l’amour pour les sciences utiles sont 
connus; il lui traça avec force le tableau des 
avantages de la vaccine , en rappelant toutes les 
autorités respectables qui l’avoient préconisée. 
Ausssl-tôt ce magistrat philantrope sollicita de la 
société une instruction capable de faire connoitre 
ce nouveau procédé dans toutes les communes 
de son département. Il prit en même tems un ar¬ 
rêté pour soumettre à la vaccination tous les en- 
fans de la patrie. 

Ce fut une bien douce satisfaction pour les 
citoyens Silvy, Trousset et Bilon, chirurgiens 
de l’hospice, de mettre à exécution l’arrêté du 
préfet , et de soustraire ainsi à une maladie af¬ 
freuse , des orphelins déjà inléressans par leurs 
malheurs. Bientôt parut l'instruction demandée 
à la société de santé, et avec elle , les excel¬ 
lentes réflexions des citoyens Vlllars et Silvy. 

Le cit. Ricard leur donna sur-le-champ toute 
la publicité possible. Cet empressement du pré¬ 
fet à seconder de tout son pouvoir la’ propaga¬ 
tion de la vaccine , mérite les éloges de tous les 
amis de l’humanité. Il produisit le meilleur effet. 
Ln peu de tems deux cents personnes furent 
vaccinées. 

Et vous, estimables médecins, qui avez réuni 
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vos eiïbrls pour détruire les préjugés qui s’op- 
posoient à l’introduction de la vaccine dans votre 
ville , votre récompense est dans le bien que 
vous avez fait, et dans le triomphe de la décou¬ 
verte que vous avez préconisée. 

La Tour-du-Pin. Vizile. 

Les docteurs Raimond , Comte et Caron, ont 
marché sur les traces des citoyens Sllvy et Vil- 
lars ; ils comptent déjà cent quarante vaccinés 
dans ces deux communes. 

Avignon. 

Le citoyen Pamard , chirurgien distingué de 
cette ville, a montré constamment pour la vac¬ 
cine le zèle le plus infatigable. En lui sacrifiant 
tous ses momens, il est parvenu à la faire accueil¬ 
lir avec enthousiasme dans tout le département 
de Vaucluse. 

Beaucoup écrire pour mettre au fait de cette 
pratique, des chirurgiens qui n’en avoient au¬ 
cune connolssance ; leur envoyer souvent du vac¬ 
cin , répondre à leurs objections, tels sont les 
moyens qu’a employés le cit. Pamard, pour faire 
connoitre la vaccine , et pour lesquels il mérite 
à juste titre, la reconnolssânce de ses concitoyens, 
• Si la mauvaise foi et la jalousie ont voulu pro- 
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fiter d un événement tout-à-fait étranger à cette 
inoculation, pour nuire à ses progrès, et se venger 
d’un deses plus zélés partisans, à coup sûr, les pa-. 
rôles des sots doivent retojtrner dans le vagued’où 
elles sont sorties. Les gens honnêtes et éclairés sau¬ 
ront tôt ou tard apprécier les médecins qui- ont 
eu le courage de braver les préjugés , pour faire 
coiinoître et répandre la plus belle découverte 
qu’^t jamais faite l’art de guérir.. 

■Amiens. 

Un jury de santé, composé des citoyens Len- 
dormi, Cornet, Lapostolle, Ladent et Sevelle, 
homraies distingués par leurs connolssances, com¬ 
mença le 11 ventôse les opérations de la vaccine. 

Le fils du citoyen Dublot Larchus est le pre¬ 
mier vacciné. .Le 30 germinal, soixante enfans 
avoîent été soumis à cette inoculation. Le ci¬ 
toyen Sevelle m’écrlvolt lé même jour : « Tout 
3 ) le monde vaccine ici ; le jury, sous les auspices 
» dé l’administration municipale , va vacciner 
» gratuitement tous les indigens. Sous deux mois 
» notre commune, d’une population de quarante 
» mille âmes, sera affranchie et préservée des 
» ravages de la petite-vérole. » 

M O N T B R I S s ,0 N. 

' Ce n’est que le 7 floréal, que le médecin Grublt 


a été à même d’mti’oduire la vaceîne dans cette 
ville; à la réception du virus que je lui envoyai, 
il fit ses premières inoculations en présence de 
beaucoup de citoyens. 

Pierre Tumilier, âgé de neuf ansfut le pre¬ 
mier vacciné ; deux autres le furent immédiate¬ 
ment après; tous reçurent l’infection vaccinale. 
l<e succès, de cette opération a inspiré beaucoup 
de confiance; chacun à l’envi veut y soumettre 
ses enfans. , 

Je ne connoispoint de détails ultérieurs. 

y B R N O K. 

Ce ne fut que le premier germinal que la vac¬ 
cine y fut connue. Le citoyen Soret commença 
par son fils, et continue depuis dé’ la propager. 

L A R D Y {près^ Etampes y. 

. Il est impossible de;-mettre plus de zèteique 
le citoyen Bonafox médecin n’en a mis pour ré¬ 
pandre la vaccine dans ces contrées. On lui doit 
. un métnolre qui établit d’une manière précise lest 
signes pathognomoniques de la vaccine.. 

Premler vacciné ; Auguste Chambiy. 

Nombre de ses vaccinations au zo ger- 
mlnaL . ' 
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Sainte-Foi ( département de la Gironde). 

Le 26 pluviôse, la vaccine fut connue dans cette 
ville par les soins du médecin Dupuy. Le pre¬ 
mier vacciné est le fils du citoyen Lapoyade. 

Le 19 floréal, ses vaccinations se montoient 
à i 5 o. 

Si lés citoyens Bouny et Euxassy, officiers de 
santé de l’hospice civil de Sainte-Foi, furent plus 
tardifs à adopter l’usage de la vaccine, ils n’en 
mirent pas moins de zèle à la propager. 

« Nous avons cru , m’écrlvent-lls, devoir lais¬ 
sa ser de côté le lucre. Le désintéressement nous a 
» guidés jusqu’à 'présent. Nous èommes appelés 
» dans tous les cantons ; en vingt j ours nous avons 
» vacciné quatre-vingt personnes; la contre- 
» épreuve que nous allons faire sur plusieurs de 
3) nos vaccinés, fera disparoître le reste des incré- 
» dules, et dans peu nos contrées seront à l’abri 
» de la petite-vérole. « 

Tou X. 

Le 2 7 .^liJicolas Bardonel, âgé de neuf 

ans, fut le premier vacciné parle citoyen Bancel^ 
chirurgien. En moins de deux mois, le nombre 
de ses vaccinations s’est monté à ^ 35 . 

Rambervilliers. 

Le citoyenFebvrel, médecin, vaccina 
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ses âgée de dix-huit mois, le aSgerminah 
Depuis ce tems, soixante personnes de tout âge 
et de tout.sexe, ont été soumises à la nouvelle 
inoculation sans avoir donné lieu à au-cune remar¬ 
que particulière. 

BeAUGENCY- 

En commençant sa fille unique, le citoyen 
Bourdon, officier de santé, a inspirjé à ses con-^ 
citoyens la plus grande confiancé dans la vaccine. 
Du 26 vento^ à la fin de germinal, il a vaccin^ 
36 personnes, 

Lyon. 

Si des tracasseries à combattre , des jalousies- 
à vaincre, des mauvais procédés à essuyer, eus¬ 
sent pu abattre le courage des citoyens Brion et 
Bellay, la vaccine ne seroit encore connue que 
de nom dans cette ville; mais cette découverte 
a trouvé dans ces deux estimables médeems, des, 
défenseur d’autant plus intrépides, que ses en¬ 
nemis étoient plus acharnés. 

Comme rédacteurs du journal d'Hygiène , Us 
surent combattre avec avantage ses détracteurs, 
en publiant les observations qui, à Paris et. 
dans d’autrés villes, étoient le fruit de l'expérienca 
et de l’impartialité, et constatbient les avantagea 

K 4 



( iSa ) 

dé cette nouvelle pratique. « On peut raisonner; 

» disent-ils, avant d’adopter un procédé utile aux 

» arts; mais lorsqu’il s’agit de la vie des hommes, 

» toute temporisation est un crime. La vaccine 
» n’est pas une affaire d’opinion, elle n’est pas 
» appuyée sur de simples probabilités ; mais bien 
» sur des faits avérés, authentiques, incontesta- 
» blés. Que tarderoit-on de l’adopter? Exige- 
5) t-on que cette inoculation ait fait ses preuves? 

» Elles sont toutes faites, les expériences du co- 
» mité médical de Paris ne laissent aucun doute 
» sur cette méthode, sur sa propriété préserva- 
5> tive, sur ses avantages. Celles du médecin Co/o», 
» faites chez le préfet du département de la Seine, 
» terminent entièrement les débats. Sept Inocu- 
» lés de la vaccine, ont été inoculés de nouveau 
» avec du pus variolique pris sur l’enfant du ci- 
» toyen Frûchot, et il en est résulté qu’aucun 
» 'des sept vaccinés n’a contracté la petite-vérole. 
» Cette contre-épreuve, sollicitée et exécutéeparle 
» zèle du médecin Co/ow, ne permet plus de douter. 

» Grâces soient rendues à ce médecin pbilan- 
» trope; c’est à lui que la France devra unetrès- 
3) grande partie du bienfait de la vaccine! Dès le 
» mois de vendémiaire dernier, il avolt proposé de 
3) vacciner gratuitement les pauvres et les militai- 
» res; et l’on sait que depuis cette époque, tous 
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» les arronclissemens municipaux se sont pronon- 
» ers en faveur de la vaccine, etc. etc. (i) » 

Entraînés par l’exemple de la capitale, les 
médecins Brion et Bellay proposèrent de mettre 
les pauvres delà ville de Lyon à l’abri de la pe¬ 
tite vérole. L’accueil qu’ils reçurent du préfet 
et de son secrétaire-général, est au-dessus de 
tout éloge. Quand on a le bonheur de posséder 
des magistrats éclairés et phllantropes, les pro¬ 
jets de faire le bien ne sont pas longs à exécuter. 
En effet une salle fut mise à leur disposition 
dans la maison St.-Pierre , et, le aS germinal, 
ils commencèrent à vacciner les indigens. 

En disant tout ce qu’ils ont fait pour la vac¬ 
cine ÿ en rendant à leur bienfaisance le tribut 
de louanges qu’elle mérite, il est doçix pour mol 
de n’être en cela que l’organe des habitans de 
Lyon , c|ui n’oubjleront jamais que c’est à ces 
médecins qu’ils devront d’être préservés d’un fléau 
destructeur. 

Besançon. 

Tandis que quelques détracteurs de la vaccine 

( 1 ) Les éloges d’hommes estimables et éclairés sont 
bien faits, pour flatter. Je remercie les citoyens Briou et 
Bellay, s’ils n’ont voulu qu’encoufagef mon z.èie et 
redoubler mes efforts. 
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cherchûient à en arrêter les progrès , les citoyens 
Barrey et Marchant, médecins à Besanyjn 
réunlssoient leurs efforts pour en Introduire l’u¬ 
sage dans leur ville. 

Il suffit de lire l’excellent mémoire du citoyen 
Barrey sur cette matière , pour apprécier son 
amour pour l'art qu’il cultiva , et les succès que 
méritoient ses travaux secondés par son col¬ 
lègue Marchant. 

Les membres de la société d’agriculture , com¬ 
merce et arts de cette ville , rivalisèrent de zèle 
avec ces amis de l’humanité , pour assurer le 
triomphe de la vaccine. 

Ils nommèrent en conséquence un comité mé¬ 
dical chargé de la propager et de la répandre; 
Ses progrès furent d’autant plus rapides, que 
l’expérlencé confirma tous les faits avancés en 
faveur de cette pratique; ce qui lui gagna la con¬ 
fiance de tous les citoyens. C’est donc à sa société 
d’agriculture, uniquement occupée de choses 
utiles, et aux médecins Marchant et Barrey, que 
le département du Doubs sera redevable de con- 
noître la vaccine et de jouir de ses bienfaits. 

H A M. 

S’il s’est trouvé dans la commune de Ham, 
comme dans les autres villes de la république * 
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des contradicteurs qui ont cherché à inspirer des 
craintes sur la vaccination , cette pratique eut 
aussi dans le citoyen Fercot , médecin, un dé¬ 
fenseur zélé. Ses expériences heureuses et mul¬ 
tipliées ne tardèrent pas à forcer ses ennemis au 
silence , et à faire paroîlre la vérité avec plus 
d’éclat. 

Son épouse, ses neveux furent les premiers 
vaccinés. Depuis le n8 frimaire, deux cent vingt- 
quatre sujets l’ont étç , et toujours avec le plus 
grand succès. 

Le maire de Ham fut un des premiers à pré¬ 
coniser les avantages de celte découverte, en se¬ 
couant le joug des préjugés, qui, à cette époque 
sur-tout, sembloient devoir s’y opposer. Un pa¬ 
reil exemple, joint aux succès répétés de l’opéra¬ 
tion , décida la confiance , et servit beaucoup à 
propager la vaccine dans toutes les communes 
environnantes. 

B A I L L E U L. 

Aux faits sans nombre cités en faveur de la 
vaccine, il ne sera pas inutile d’en ajouter un qui 
honore le citoyen Leroy, secrétaire de la mairie 
de Bailleul. 

Ce père de famille voyoit autour de lui, la 
petite-vérolo moissonner une" grande quantité 
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cTenfans. Il tremble pour les siens, et prend le 
parti de les en prései-ver par l’opération de la 
vaccine. Il s’adressa à moi, et au moyen d’ins¬ 
tructions très-détaillées , et de vaccin que )e lui 
fis passer, il est venu à bout de vacciner lui_ 
même, heureusement, ses deux enfans. 

Ce trait est d’autant plus honorable , qu’alors 
(c’étoitau mois de frimaire) la vaccine étoit 
encore peu connue dans les départemens, et 
quUl a donné l’exemple aux médecins de ce 
pays qui, n’ayant pas dans le tems sècondé ses 
désirs.ont été bien aises de marcher depuis sur 
ses traces. 

VoikoN ( département de l'Isère). 

Le citoyen Mauclerc , médecin , fut un des 
premiers à me demander du vaccin , croyant 
par son usage garantir ses concitoyens dès ra¬ 
vages de la petite vérole. Je mis d’autant plus 
d’empressement à lui en envoyer , que je con- 
noissois son amour pour l’humanité , et pou- 
vois apprécier les succès qu’il étoit digne d’ob¬ 
tenir. 

Mais il est malheureusement dans le caractère 
de presque tous les hommes d’opposer long-tems 
le doute aüx découvertes les plus utiles. C’est ce 
qriB le citoyen Mauclerc éprouva de la part des 
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habitans de Voiron. En vain , dans une adresse 
faite aux pères et mères de famille , retraça-t-il 
l’efficacité de la vaccine , et ses succès dans toute 
la France ; ce ne fut que le 8 germinal qu’il dé¬ 
termina Germain Rambaud à se faire vacciner. 
Ce jeune homme, âgé de 17 ans, accompagna 
le médecin Mauclerc à Grenoble , où son ami, 
le citoyen Silvy , l’inocula de bras à bras. Cette 
inoculation réussit et procura au citoyen Mau¬ 
clerc la satisfaction d'imposer silence aux pré¬ 
jugés. Bientôt chacun s’est convaincu de la bé¬ 
nignité de la vaccine, envoyant lecit. Rambaut 
se livrer à toutes ses occupations journalières, 
et n’éprouver aucune incommodité. On mit alors 
autant d’empressenient à amener ses enfans au 
citoyen Mauclerc, qu’on avoit montré d’éloi¬ 
gnement à suivre ses conseils dans le principe. 
En vingt jours , il a vacciné trente-sept enfans. 

Dunkerque. 

. Si le citoyen Smet a mis beaucoup d’enthou¬ 
siasme à vanter les avantages de la vaccine , on 
lui doit des remercîmens , puisqu’il avoit le bien 
de l'humanité-pour objet. Afin de donnera ses 
concitoyens un sûr garant de la confiance cju’il 
cherchoit à leur inspirer, il commença à faire 
usage du vaccin que je lui ayois envoyé, suè^^ 
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épouse, qui, âgëe alors de aS ans, et grosse, n'en 
éprouva aucune indisposition. 

Il eut à surmonter pins d’un obstacle dans le 
cours de ses travaux. Son ardeur ne fut pas ral- 
lenlle. Le i a germinal , ses vaccinations s’éle- 
volent a cent vingt-deux. 

Un succès aussi flatteur étolt bien ca|)able 
de déterminer les pères et mères en faveur de la 
vaccine. Aussi le citoyen Smet a -1 - il le plus 
grand espoir de voir succéder aux préjugés 
une sage prudence qui donnera à la nouvelle 
méthode un plus grand éclat. 

Marseille, 

Le citoyen Ducros, officier de santé de pre¬ 
mière classe , a le mérite d’avoir fait adopter aux 
habitans des départemens du midi la nouvelle 
inoculation , au moment où ils étoienten proie 
au fléau destructeur de la petite vérole. Il se 
trouva à Paris au mois de vendémiaire dernier, 
et suivit les expériences de Vangirard. Il ne partit 
qu’après avoir étudié à fond la marché et les 
symptômes de la vaccination. Je lui donnai du 
vaccin, dont II sut tirer un grand parti dans tous 
les pays où s’étendoit sa pratique médicale ; il 
q|fll#iença par vacciner son enfant. Dans une 



f: 

'( 1 % 5 

adresse éloquente , après avoir retracé les dan- 
/ gers de la petite vérole, il annonce un préser¬ 
vatif assuré contie ses ravages. Vingt-deux comr 
munes différentes devinrent bientôt le théâtre de 
ses immenses travaux, auxquels II fit gi-atuite- 
ment participer tous les pauvres. En un mot, 
l’enthousiasme fut porté à un tel point dans le 
midi, que, du 3o brumaire au mois de ventôse, 
il avolt déjà vacciné treize cent soixante - sept 
personnes. 

Il vint à cetté époque fixer sa résidence à Mar¬ 
seille , où , dans un seul jour, il vaccina cent 
soixante enfans. Cette pratique a été adoptée par 
plusieurs autres médecins. Une fois par décade, 
le citoyen Ducros se rend à Toulon et à Arles , 
de sorte que toutes ces contrées lui doivent îa 
cessation de l’épidémie variolique qui avoit déjà 
fait tant de victimes. 

Metz. 

C’est un" mobile bien puissant que l’exempîc 
d’un magistrat qui s’occupe sans relâche d’amé¬ 
liorer l’état de son département. L’accueil flat¬ 
teur que fit le préfet de la Moseüe aé citoyen 
Clerx, chirurgien-major de l’école du génie et 
des mines, le premier qui ait introduit îa vac||m|||^ 
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à Metz, fait honneur à l’administrateur ainsi 
qu’au médecin. 

Le 12 ventôse, le citoyen Clerx soumit son 
Jtls à l’opération de la vaccine. En se pronon¬ 
çant ainsi, en faveur d’une découverte utile, il 
fit tout pour en répandre la connoissance et les 
avantages. 

On peut dire, à la louange du citoyen Clerx, 
qu’il ne négligea rien pour répondre aux vues 
bienfaisantes du préfet. 

Il associa à ses travaux le citoyen Gorcy, mé¬ 
decin en chef de l’armée, partisan zélé de tout 
ce qui peut servir l’humanité. Bientôt la vacci¬ 
nation fit des progrès rapides. 

Le premier germinal, une dame anglaise leur 
confia une vache à laquelle ils communiquèrent 
le cow-pox. Ce succès redoubla la coniiance 
des citoyens de Metz. La dame anglaise fut vac¬ 
cinée avec la matière prise sur la vache. Nombre 
d’enfans l’ont été. successivement. Ces résultats 
satisfalsans sont au-dessus de ce qu’on pou- 
voit espérer dans une ville où l’on ^pratlquoit 
peu l’ancienne inoculation , et où le citoyen 
Clerx a trouvé plusieurs antagonistes. 

Les cit. Pinson et Ibrelisle, professeurs de 
l’école d’instruction, ont aussi adopté la pratique 
de la vaccine. 
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Sainte-Menehould; 


Le citoyen Thuguet, chirurgien, de concert 
avec le citoyen Roullaud, médecin, introduisit 
la vaccine dans cette ville le 28 ventôse dernier. 
Les deux enfans du citoyen SimoniuxexA les pre¬ 
miers vaccinés. En 24 jours 120 personnes ont 
été soumises à la même opération. 

Bordeaux. 

Le docteur Banque a conduit à Bordeaux 
un enfant que j’aveis vacciné. Son intention étolt 
d’y naturaliser la vaccine. Je n’ai reçu aucuiue 
nouvelle sur le succès de son voyage , dont j’au- 
rois dû être un des premiers instruits. 

Le docteur Lucadon vaccine aussi dans cette • 
ville. 

Plusieurs médecins à qui j'ai envoyé du vac~ 
cin, ne m'ont pas fait parvenir les détails que 
je leur avois demandés. Je crois cependant utile 
de publier le nom des villes où ils ont mis la 
vaccination en usage. Si, à la liste que je vais 
donner, on ajoute les communes où elle a été 
introduite par les deux comités de vaccine de 
Paris, on sera étonné des progrès rapides qu’aura 
faits cette découverte en si peu de tems. 
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NOMS des villes oit < NOMS des médecins et chirurgiens 
la vaccination est en\ qui la pratiquent. 


Arles. 

Angers. 

Aiirignoc. 

Axel, Escaut. 

Brest. 

Briançon. 

Badouville. 

Bailleul. 

Barbantanne. 
Bar-sur-Ornain, 
Bayonne. 
iÇeaune. 

Beaiiville, 

Belfort.’ 

Bergerac. 

Bourganeuf. 

Briançon. 

Castiliionès. 

Castillon. 

Castries. 

Cazères. 

Châlons-sur-Saônc. 
Cbaniberry. 
Cbarité-sur-Loire. ( la ) 
Cbaumont. 

Chinon. 

Cbâteau-Dun. 

Cbâteau-Salius. 

Château-ïhierry. 

Clamecy. 

Chatillon-sur-Marne. 

Cologne. 

Chouïé. - 
Colmar. 


IMartean, ' |Mddecins. 


(Grassot, 

Bôussant et Batard , chirurgiens. 

Decan'fils, cbirurgien. 

Heller, médecin. 

' Duret , cbirurgien en chef de l’hôpital. 
Saulin , chirurgien en chef de l’hôp. mil. 
Boynrdet, 

Lilfrooghe , ( 

Portales, / Chirurgiens. 

Moreau, V 

f Julien, J 

1 Hariaque , ,. J 
Billardet fils,^Médecins. 

Vacquier, ) 

Bardy , chirurgien de l’hôpital militaire 
{venTndè, }Chirurgiens de l’hospice. 

Anbusson , médecin. 

Sautin , chirurgien en chef de l’hôp. mil. 
Descars 

Talaret, >Médecins. 

Malsac,, J 

Sicardon , chirurgien. 

Gauthey, chirurgien en chef de l’hospice. 
Fauconnier, médecin. 

Lallcmaut, médecin. 
j Barl)olin, médecin. 

( Laurent, professeur. 

Linacier, médecin. 

Cdeffier , chirurgien de l’hospice. 
Viment, chirurgien de première classe. 
Nicaise , i • 

Sallé, 3 Médecins. 

Colard , chimreien. 

Ravelet, chirurgien. 

Leinêne chirurgien. 

Bocquenel, chirurgien de première classe. 
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Cotiipiegne. Dernier, 

Corps* Ëtnond, 

Cuisery(Saônc-et-Loire) Vassier, 
pax* * 

Deux-Ponts* 

Dijon. 

Donay. 

Ëcoüchëi 
Ènghien. 

Epernay. 

Elampesi 


l 


M^dacins. 


Por^es-les-Eaux* 

Falaise. 

Gap. 

Geosac ( GifotjJe. ) 
Givry, Saôue-et-Loire* 
Grasse (Var.) 

Hûvrl(ie) 


Èamathe , 

Bicking , J 

Bornier, chirurgien 
ïKaranget, médeein. 
Daminet, médecin* 

Mauclert ^ médecin, 
liabbé j chirùrgieil. 

EngM j médecin de l’hospicé* 
Cizéville, médecin* 
Letellierj médecin. 

Michel, 1 

Sudre, >ChirnrgieBS* 

Parise, j 

Cavalier j 1 

Fayolle fils, >Médecins» 
Joubert, 


chef de l’hôplt^i 


Hirondelle (1') (Dordog.) Hericé , chirurgien. 

Hontenisse» Steffer, chirurgien, 

ïssideuil* Debregedis, médecin. 

rDesmoulinsi 
{Nicolet, jMedecins* 

Eve j, chirurgien. 

Buisson, 1 

.Lassime, > Médecins* 

■i Dumay, J 

Verdier, chirurgien* 

Mongin, médecin* 

Vary , chirurgien. 

Jagon, chirurgien en chef des invalidés» 
Saucerotte , membre de l’Institut. 
Bouteil , médecin. 

Bisler, médecin. 

Grubin, médecin. 

B.ouVière, chirurgien. ' 

Lenormand, médecin. 

Anselme, chirurgien. 

Larrey, médecin. 

Huvet, } 

_ J _ Malherbe, >Médecins*'' 

Pépin ( Bakes-Alpes. ) Mottet, ) 

Pleudiheu. Gromain, chirurgien* 

Pont-à-Mousson* Mangrd, médecin militaire. 

Pont-de-Vaux. Pacotte, y 

Pont-Saint-Esprit. FloUr, 

Rernoulins ( Gard. ) Fabre, 

Rhodes. Amiel, 


Lamure. 

Landau. i 

Lemonestier* 

Libourne. 

Laferté-Bernard. 

Ligny* 

Lori6nt« 

Louvain. 

Lunéville. 

Manosque. 

Mulhauseu. 

Montbrisso»* 

Moutastruc (Gard.) 

Montfort. 

Montfrine (Gard.) 
Wismes. 
Neiif-Brissac. 
Paray-le-Monial. 


> Chirurgiens* 


L i 


Rive*. 

Sarre-Librc. 

Scyses. 

Seignelay. 

Steenvercq. 

Strasbourg. 

St.-Brienne. 

St.'Brieux. 

St.-Diez. 

St.-Fargeau. 

St.-Gobain. 

St.-Laurent-d’Aigonzes 

St.-Mihiel. 

Ste.-Eulalie (Dordogne.) 
Tonneins. 

Tonl. 

Tournay. 

Tullins. 

Uzès. 

Valence. 

Vallabreque (Gard.) 
Vannes. 

Vendôme. 

Villefranche. 

yiUeréal. 


Lecointe, mddecin. 

Trlversier, j Chirurgien*. 

Leclair, nie'decin. 

Portebois, chirurgien. 

Mareschal, médecin. 

Langlois, chirurgien de l'hôpital civil. 

Dumas, chirurgien. 

Neyronis , chirurgien. 

SfonV }Médecin9. 

LaSe^’ jchirurgiens. 

Magot, médecin , et Bancel chimrgîei 
Koty et Binguet, chirurgien*. 

Lacroix, médecin. 

Bôuschon, 1»»., . 

Monlùcq, |M';deoins. 

Rolland, chirurgien. 

Duvon, médecin. 

Bossier, chirurgien. 

ai., 
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HOLLANDE. 


Ci n’est pas m’ëcarter du plan que je me suîi 
tracé, que d’offrir quelques détails sur le? 
progrès de la vaccine dans une république alliée ; 
c’est au contraire confiraier par de nouvelles 
preuves, son efficacité uniforme dans tous les 
pays. ^ 

Je me suis trouvé en relation avec plusieurs 
médecins de Roterdam, Dordrecht et autres 
villes de Hollande, où l’on pratique cette mé¬ 
thode depuis les envois de vacein que j’y ai 
faits. Un extrait de ma correspondance suffira 
pour donner une idée de l’accueil qu’y a reçu 
la. vaccine, et du zèle des médecins pour la 
propager. 

Le docteur Winox-Bengen , de Roterdam 
au docteur Colon. 

<c Je'vous dois des remercîmens pour votre ma-^ 
tière de vaccine dont j’ai inoculé deux enfans 

L a 





( >6S ) 

avèc succès, ét qui m’a servi depuis, à toutes 
mes inoculations. Depuis le mois d’octobre, où 
j’ai commencé, jusqu’à ce jour, ou compte 
mille vaccinations dans cette ville. J’ai donné du 
vaccin aux médecins Dalen, Huigens , Pruis. 
Ce dernier a traduit votre Essai sur la vaccine. 
J’en ai donné encore à dix autres dans diffé¬ 
rentes villes. 

» Ni moi, ni les autres praticiens n ont trouvé 
de singularité dans le cours de l’inoculation. 
Toutes ont suivi la marche que vous avez tracée 
dans votre petit ouvrage, J’ai observé que la 
dentition n’a pas. produit la moindre difficulté. 
Nous n’avons jamais vu d’éruptions. Deux en- 
fans ont eu un érésypèle au bras „ qui a dis¬ 
paru en trois jours, 

» J’ai inoculé la petite vérole à deux enfans 
six semaines après la vaccine, sans leur donner 
le moindre signe de maladie, » 

Extrait d’une lettre du médecin David au cît. 
Colon, médecin, • 

« La vaccine va grand train chez nous. Les pre¬ 
miers vaccin^és se nomment S, van Gelder et H. 
Koppers, La réinoculation de la matière vario¬ 
leuse est sans effet; nous sommes sûrs aujour¬ 
d’hui de ce préservatif. 
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» Dans peu de jours je publierai la traduction 

Jenner ^ qui contiendra les expériences faites 
chez nous. Je n’oublierai pas d‘y faire naention 
des instructions c|ue j ai reçues à Paris (i). » 

J. B. Crol médecin à Dordrecht ^ à F. Colon; 
médecin à Paris, 

« Malgré les petites passions contre lesquelles 
la vaccine a eu à lutter dans le commehcement,' 
elle fait de jour en jour des progrès rapides 
parnxi nous. Les gens de l’art, les plus éclairés, 
se déclarent successivement pour elle ; nos ga<-' 
zettes, nos journaux retentissent de ses succès, 
et ils n’ont été. démentis pai* aucune observation 
contraire. 

» Votre Essai traduit par le médecin Frais ; 
n’a pas peu contribué a éclairer les chirurgiens de 
village , et par-là , à propager la vaccine parmi 
les gens de la campagne, cette classe de citoyens, 
si utile à la société. 

a> Cette pratique a fait moins dé progi'ès dans^ 
notre ville ; cependant elle compte pour parti¬ 
sans les médecins les plus instraits. » 


( I ) Au mois de fructidor dernier, te docteur Davi(î 
fit un vo^’age à Paris , pour suivre les expériences sur Ta- 
vaccine.. H fut accueilli avec distinction parle eennité#, 

L4’ . 
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A Strien, le citoyen A. Pesant, chirurgien; 
au milieu d’une épidémie variolique qui enlevoit 
beaucoup de monde, a vacciné avec succès cent 
neuf personnes. 

La vaccine a eu la même marche chez tous 
les vaccinés, depuis l’enfant à la mammelle, âgé de 
trois semaines jusqu’à l’adulte de soixante ans et 
au-delà. Seulement chez les enfans en bas âge , 
la vaccine marquoit plutôt que chez ceux d’un 
âge plus avancé. 

A Bois-le-Duc, le docteur G. Lightenvelt a 
eu le même succès. 



TROISIEME PARTIE. 


En faisant connoître dans la seconde partie de 
cet ouvrage , l’empressement qu’ont mis tous les 
médecins français à accueillir et répandre la dé¬ 
couverte de l’immortel Jenner ^ j’ai cru par-là 
réclamer, en faveur de cette même découverte, 
l’attention de tous les amis de l’humanité. 

On a vu en effet, que le zèle de tous les mé¬ 
decins a eu pour but de substituer à une maladie 
affreuse „ et souvent mortelle, une affection lo¬ 
cale , douce et non-contagieuse. 

Actuellement tout homme impartial, et qui 
raisonne, peut se dire à lui-même : « Si la vaccine 
répandue dans toutes les parties de la France, a 
par-tout conservé le caractère qui lui est propre, 
la même marche dans son développement, la 
même bénignité dans ses effets; si, constamment, 
le sujet bien vacciné , à Paris, comme à Tou¬ 
louse , n’a pal été susceptible de contracter la 
petite vérole, soit qu’on la lui ait inoculée , soit 
qu’il ait vécu au milieu de sa contagion, à coup 
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sûr il faut croire à l’action préseiTative de la 
vaccine , et rendre grâces au génie de Jenner 
qui nous a annoncé et garanti de tels bienfaits. » 

Après les avantages constatés à des distances 
très-éloignées, par des hommes aussi estimables 
qu’éclairés, ou ne doit pas s’étonner de voiries 
détracteurs de la vaccine redoubler d’efforts 
pour la dépriser en la calomniant et lui attri¬ 
buant des événemens qui lui sont tout-à-fait ! 
étrangers; mais d’après leur conduite,*on sentira 
facilement qu’ils ne veulent pas se désaisir d’une 
branche de^ commerce très-lucrative , que leur 
fournissolt l’ancienne inoculation. 

Laissons , comme me l’écrit le citoyen Siky, 
se morfondre ces ennemis de l’humanité , en dé¬ 
clamations injurieuses dontre cette méthode. 
Elle aura le sort de toutes les découvertes utiles. 
Après avoir éprouvé la résistance et les attaques 
de l’ignorance et de l’entêtement, elle sortira 
victorieuse de cette odieuse coalition, et ses plus 
violens adversaires seront livrés à une honte ex- 
piatrice. 

Trop facilement les meilleurs raison neinens 
peuvent égarer en médecine. Les observations, 
les faits peuvent seuls établir l’utilité d’une pra¬ 
tique nouvelle , et la faire triompher de la rou¬ 
tine et des préjugés. C’est ce qui m’a engagé à 
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publier le peu d’obsen^ations que ma pratique 
ui’a fournies sur la vaccine, et celles qui m’ont 
^té ^Communiquées par plusieurs collègues des 
départemens. Je m’estimerai heureux si elles 
peuvent éclairer ceux qui de bonne foi conser¬ 
vent enpore quelques doigtes sur l’efficacité de 
cette inoculation,, et convaincre ceux qui n’op¬ 
posent à son usage qu’une prévention déraison¬ 
nable et mal fondée. 
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CHAPITRE premier; 


La vaccine préserve de la petite vérole. 

Ce n’est qu’en inoculant la petite vérole aux su¬ 
jets reconnus bien vaccinés, ou les exposant à la 
contagion de cette maladie, que les médecins 
ont pu se convaincre que la vaccine en est le pré¬ 
servatif assuré. 

Aujourd’hui c«tte vérité paroît démontrée 
d’une, manière authentique par les expériences 
qui ont eu lieu à ce sujet sur tous les points de 
]a France, et parce que par-tout où la petite vé- 
TOle exerçoit ses ravages, on a vu constamment 
les sujets vaccinés rester seuls inaccessibles à sa 
maligne influence. 

Je ne parlerai pas des contre-épreuves, faites 
à Paris, par le comité de vaccine ; par les ci¬ 
toyens Pinel, à la Salpêtrière ; Auvity, à l’hos¬ 
pice de la Maternité ; ni de celle que j’y al faite 
en présence du préfet du département de la 
Seine,, le public en a été instruit dans le tems. 
Foui’ appuyer les conséquences qni en ont été la 


( «73 ) 

juîte, je me contenterai de fixer l’attention sur 
celles que l’on doit au zèle de plusieurs estimables 
médecins. 

CONTRE-EPREUVES, 

Par le citoyen Valentin, médecin, à Nancy, 

c Le 19 pluviôse an 9, ayant réuni, m’écrît-il, 
dix médecins et chirurgiens ( j’en avois inrité 
quatorze, y compris le maire qui est aussi un 
médecin ^ mais qui ne s’y est pas trouvé ) ^ je 
leur présentai dix de mes vaccinés, dont le plus 
ancien l’avoit été depuis trois mois, afin d’étre 
soumis à la contre-épreuve , faite le |)lus authen¬ 
tiquement possible, et porter par-là la conviction 
dansies esprits les plus incrédules. Je fis conduire 
en même téms, dans le même endroit, un enfant 
ayant la petite vérole. Mes confrères prirent sur 
lui de la matière variolique , et l’insérèrent aux 
dix vaccinés, en faisant à chacun deux, trois et 
quatre piqûres. Nous en dressâmes procès- 
verbal , et nous nous ajournâmes à six jours, puis 
à sept autres. Nous trouvâmes le 2 ventôse , trei¬ 
zième jour des inoculations, toutes les piqûre 
disparues. Les trois procès-verbaux sont signés 
par Ifô citoyens Maugra, médecin de l’bôpit^ 
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militaire , Lafitte , médecin ; Pama , Pillîar(î 
Lemoine, Jacquemin , Aubry , chirurgiens • 
Pierre, Valentin, médecins; Haldat, professeur 
de chimie à l’école centrale. Le double de ces 
procès*verbaux a été remis, un mois après, au 
préfet de ce département, qui en a fait con- 
noître le résultat par la voie du journal de la 
Meurthe. 

« On peut assurer que c’est principalement 
depuis ces contre-épreuves quë la vaccine a pris 
faveur à Nancy, dans les départemens des Vosges, 
de la Moselle et de la Meuse. » 

lar le citoyen Voisin, chirurgien de l'hospice 
civil, à Versailles. 

« Je n’ai pu déterminer que sept des enfans 
vaccinés depuis quatre mois, à l’hospice civil, à 
se soumettre a la contre-épreuve de l’inoculation 
variolique. 

y> Cette épreuve eut lieu le 3 o ventôse dernier, 
en présense des citoyens Lamayran et Mlchault 
mes collègues , qui en ont signé le procès-verbal. 

» J’avols rem arqué que les enfans vaccinés d’a¬ 
bord , soumis ensuite à l’Inoculation de la petite 
vérole par les inoculateurs anglais et français, 
par les comités de vaccination de Paris, de 
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Hheims, l avolent tous été par la méthode des 
piqûres pratiquées sur les bras précédemment 
vaccinés. 

» Mais comme l’inflammation aréolaire s’étend 
plus ou moins en étendue et en profondeur sur les 
bras qui sont soumis à la vaccine ; que cette inflam- 
.matlon doit exercer sur la* texture de la peau et 
du tissu cellulaire une impression assez forte, on 
pouvoit être fondé à faire les objections sui¬ 
vantes: 

» Pourquoi n’a-t-on pas Inoculé la petite vérole 
aux personnes soumises à cette contre-épreuve 
sur une partie assez éloignée de celle vaccinée, 
pour que la vaccine n’ait pu y exercer son in¬ 
fluence ? 

» L’action de la vacciné sur la peau ne peut- 
elle pas y opérer des changemens qui la rendent 
inaccessible à celle.du virus variolique ? 

» L’influence de la vaccine , comme préserva¬ 
tif de la petite vérole, n’est peut-être que locale. 

» C’est d’après ces réflexions que j’ai inoculé 
la petite vérole sur les cuisses de ceux quiavoient 
été vaccinés avec succès sur .les bras. 

» ,Un des sept enfans n’avoît eu qu’un seul 
bouton vaccin au bras droit \ il a été inoculé au 
bras gauche. 

» J’ai procédé àipette inoculation par la méthode 
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des piqûres, avec une matière qui venoît d’être ’ 
extraite de boutons varioleux en pleine suppu¬ 
ration. 

» Ces sept enfans se nomment ; i®. Françoise 
Colette, âgée de i 5 ans. Une seule piqûre avoit 
produit un bouton vaccin au bras gauche ; elle 
a été Inoculée par trois piqûres au bras droit, 

» 2®, Hélène , âgée de 3 ans. Sa'vaccine n’avolt 
réussi qu’au bras droit ; elle a été inoculée par 
trois piqûres au gauche. 

» 3 ®. Alexandrine avoit été vaccinée avec suc¬ 
cès sur les deux bras ; elle a été inoculée à la par¬ 
tie interne et moyenne de chaque cuissje. 

» 4 ®- Jeannette ; 5 ®. Nicole Laurent, ayant eu 
la vaccine aux deux bras, furent inoculées éga¬ 
lement sur les cuisses. 

» 6®. La vaccine ne s’étoit développée avec suc¬ 
cès que sur le bras droit de Marcienne Pichaut ; 
elle a été inoculée sur le gauche et sur une cuisse. 

» 7®. Paul, ayant eu la vaccine sur les deux 
bras, fut inoculé de la petite vérole sur les cuisses. 

» Le Sgermlnal, neuvième jour de l’inoculation, 
ces sept enfans furent examinés, et il a été re¬ 
connu que les piqûres de Françoise Colette , 
d’Hélène, d’Àlexandrine et de Paul, étoient sè¬ 
ches et s’effaçolçnt ; 

i> Qu’une des piqûres de la *culsse gauche de 
Jeannette 
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Jeannette prësentok une élévation rouge, oblon- 
gue et transversale au centre de laquelle s’élevoit 
une pustule delà forme des pustules varioliques; 

» Qu’une des piqûres de la cuisse droite de Ni¬ 
cole Laurent offroit un point rouge ; mais sans 
élévation ; 

' » Qu’une des piqûres pratiquées au bras gauche 
de MarclennéPichaut étoit rouge, élevée et pré- 
■sentoit le germe d’une pustule, 

» Le lo germinal^ onzième jour de l’inoculation, ' 
l’efflorescence de Jeannette a paru s’étendre. I^e 
douzième, sur lesommet de la petije pustule, il 
a paru s’établir un peü de suppuration , et cè tra¬ 
vail a été tellement rapide, que le treizième jour 
elle étoit entièrement desséchée. 

« Un travail assez semblable, mais encore plus 
rapide, s’étoit fait remarquer sur l’espèce de pe¬ 
tite pustule survenue a l’une des piqûres du bras 
de Marclenne PiclTjaut. 

» Dès le dixième jour de l’insertion , le point 
rouge sans élévation , observé le 8 germinal, sur 
l’une des piqûres de la cuisse droite de Nicole 
Laurent, avolt disparu. 

» Enfin , le 12 germinal, treizième jour de l’in¬ 
sertion, il a été constaté que la santé de çes 
sept enfans n’avoiff^ éprouvé aucune altération 
sensible depuis le jpur.de llusertion ; que le tra- 
. 'M 
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vail local qui s’est reanlfesté à l’une des piqûres 
dé Jeannette et de Marcienne Pichaut, étoit en¬ 
tièrement éteint; que la dessication de ces espèces 
de petites pustules a été tellement rapide, qu’H 
n’a pas été possible d’en extraire de l’humeur. 

» Gonfoimément au désir du citoyen Lamayran, 
médecin de l’hospice civil, et en sa présence, 
j’ai, le i3 germinal, Inoculé de nouveau, au moyen 
de trois piqûres , le bras gauche de Marciepne 
Plchault, avec une matière variolique moins 
épaisse et moins avancée que celle employée à la 
première expérience, et qui, sur le même sujet, 
avolt donné lieu à un travail local ; le 21 du 
même mois, examen fait des piqûres, il a été 
reconnu qu’elles étoient complettement des¬ 
séchées. 

» Il résulte de cet exposé , cjue la vaccination 
avolt mis ces enfans à l’abri de l’inoculation va¬ 
riolique ; que ce travail local, observé chez deux 
de ces enfans, et remarqué aussi chez quelques 
sujets soumis à des expériences semblables' par 
le comité de vaccination de Paris , répond victo¬ 
rieusement à toute' objection que l’on pourroit 
faire sur l’énergie et la bonne qualité de la ma¬ 
tière variolique, avec laqûelle les enfans soumis 
à cétte contre-épreuA'e ont été inoculés ; 

» Que la précaution prise de les inoculer sur 
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(^'autres parties que celles soumises à la vaccina¬ 


tion , prouve évidemment que la vaccine ne se 
borne point à une influence locale, et que sa 
vertu préservative agit sur l’universalité du corps. » 

Troisième. Le citoyen Nowel , médecin à 
Boulogne-sur-mer, m’écrit; « Dix fois j’ai’ino- 
culé la petite-vérole à des enfans vacciilés quatre 
€t cinq mois auparavant, iln’est jamais rienrésulté 
de cette inoculation; en outre tous mes vaccinés 
ont toujours été exposés à l’influence de la petite- 
vérole sans en être atteints. » 


Quatrième. Le citoyen Faugeron, mé<lecin à 
Saint-Georges-sur-Loire, a inoculé la petlte-vé* 
rôle à son fils trois mois après sa vaccination. 
Les piqûres se sont déssécliées et n’ont donné 


lieu à aucun travail. 


Cinquième^ Le citoyen Lalaurie, médecin à 
Villcneuve-sur-Lot, a soumis ses deux enfans 
premiers vaccinés, à la contre-épreuve de l’ino¬ 
culation variolique pratiquée en présence du 
maire et de plusieurs citoyens. Cette inoculation 
n’a produit aucun effet. 


Sixième.. A Guise, le citoyen Düchâteau, 


chirurgien, a fait la même contre-épreuve sur 

Mi 
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son fils premier vacciné. Il a ^obtenu le même ' 
succès. , 

' Septième. Depuis que la vaccine a été intro¬ 
duite à Hesdin , une épidémie variolique s’est 
déclarée dans cette commune; sur cent familles 
qu^ la composent, aucun enfant n’a échappé à 
sa contagion; les vaccinés seuls en ont été exempts. 
T>e petit Montron, piiemier vacciné, a joué tous 
les jours avec les énfans variolés , a couché plu¬ 
sieurs fols avec l’un d’eux ; il n’a éprouvé aucun 
accident de cette fréquentation. 

Huitième. Le 17 ventôse dernier, le citoyen 
Tarbès , chli'urgien à Toulouse, fit sur deux en- 
fans vaccinés deux mois auparavant, la contre- 
épreuve variolique. Les procès-verbaux sont signés 
par lés citoyens Tournon, médecin et sécretaire 
du lycée; Lafont, médecin, ex-professeur de 
chimie ; Noël, chirurgien de l’hopltal militaire' 
à Toulouse; Dùclot, ancien chirurgien de pre¬ 
mière classe ; et Lamothe, pharmacien. ' 

D’après lés témoignages de c^s içédecins ^ il 
conste que la matière variolique fraîche Inoculée 
par quatre piqûres, k Pierre Lambic et Jean 
Valette, vaccinés deux mois avant, n’a été suivie 
d’aucun efiét et n’a pu communiquer la petite- ^ 
vérole. ' ^ 
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Neunème. A Toul, le citoyen Bancel , cfiirur- 
gien de première classe, a soumis au bout de deux 
mois, àTinoculation variolique, les deux premiers 
enfansqu’il avoit vaccinés. 

, Cette, expérience s’est faite en présence des au¬ 
torités constituées, et en prenant de la matière fraî¬ 
che sur un enfant variolé présent ; elle n’a donné 
lieu à aucun travail. , 

Dijcième. La commission nommée à Blois, 
par le préfet du département, pour constater les 
avantages de la vaccine , inocuk, le 6 germinal, 
la petite vérole à quatre enfans précédemment, 
vaccinés. Les piqûres se sont cicatrisées ; lirîser- 
tlon n’a produit aucun effet. 

Les citoyens Morel, médecin à Mofitbelliard ; 
Tyriat, chirurgien à Epinal ; Labrousse, médecin ' 
à Avasihon, département du Gard , 'ohtdeméîne 
trouvé les premiers enf^s qu’ils avolent vaccinés 
inaccessibles'à l’Inoculéfflôri de la petite vérole. 

Si ces preuves ne süffîsôlent pas pour éclairer 
les médecins , ce .^qui s’est passé-à Genève , à 
Rheims, à St.-Quentin, poûrroit-il ïfeur laisser 
le moindre doute ? Dans, ces villes régnoit une 
épidémie varioleuse très-meurtrière ; comment 
y auroit-elle respecté plus de trois mille suj ets.yac- 
einés-,, s’ils n’avolent pas été garantis de la petite 
vérole parl’lnocubtion antécédente de la vaccineS’. 

'm. s" 
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Effets de préservation opérés par la vaccine chez 
des personnes exposées à la contagion vario- 
licjue. 

Première observation 

Par le citoyens Colon, médecin. 

Le fils du préfet du départemeijit de la Seine 
est atteint de la petite vérole. Mademoiselle Gen¬ 
til , qui ne l’avoit jamais eue, donne ses soins 
au malade, et ne le quitte ni jour ni nuit. Le 
préfet désira préserver mademoiselle Gentil de 
l’infection variolique à laquelle elle étolt expo¬ 
sée. Le 28 frimaire , il me manda pour me con¬ 
sulter à ce sujet. 

Bien sûr que-la vaccination ne pouvoit être 
suivie d’aucun danger ; qu’elle pouvoit au con¬ 
traire réussir si son eff^- gagnoit de vitesse sur 
celui delà petite vérole, je vaccinal mademoi¬ 
selle' Gentil à l’instant même , en présence du 
citoyen Evrat, chirurgien. 

Dès le troisième jour de l’Inoculation , les pi¬ 
qûres offroient un travail très-marqué. Le sixième 
jour, il se déclara une fièvre assez forte , accom¬ 
pagnée de mal-aises et d’enyles de vomir, non-or¬ 
dinaires dans la vaccination ; ces. accidens con- 
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ti'nuèrent le septième jour. Je craignis qu’ils ne 
fussent suivis d’éruption ; mais ces craintes ne 
furent pas fondées, la fièvre cessa , les boutons 
vaccins s’étoient rapidement développés. Au hui¬ 
tième jour, ils se trouvèrent en parfaite matu¬ 
rité , et se desséchèrent ensuite. Cette vaccina¬ 
tion , quoique tardive, a mis mademoiselle Gentil 
bien sûrement à l’abri d’une maladie cruelle, 
que des soins trop généreux dévoient lui faire 
gagner. 

Deuxième observation par le citoyen Dupuy, 
médecin à Ste.-Foy , département de la 
ronde. 

C’est le médecin Dupuy qui raconte le fait : 

« Notre confrère Dumay, en m’engageant a 
vacciner ses filles , me dit que la troisième avoit 
une fièvre assez aigüe depuis trois jours. NouSi 
ajournâmes sa vaccination pour ne pas' la com¬ 
pliquer. Celte fièvre se termina par une érup¬ 
tion abondante de petite vérole. 

» Cependant les deux sœurs aînées avoîent été- 
vaccinées. Cinq jours après , la fièvre se déclara 
’ chez elles avec dôuleur à l’épigastre et aux reins, 
chaleur à la peau , pouls éruptif. Tous ces symp¬ 
tômes se compliquèrent de vomissemèns , et nous 
faisoient craindre la petite vérole ^ lorsque leurs. 

■ ■ ^ ■ M4 
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piqûres s’enflammèrent. Alors le développement 
de la vaccine fut prompt, la fièvre disparut ; la 
petite vérole n’eut pas lieu. 

» Pour completter la preuve que la vaccine Ino- , 
culée.avoit empêché l’éruption variolique, la qua¬ 
trième sœur vivant aussi dans un atmosphère con¬ 
tagieuse, éprouva tous les symptômes qui précè¬ 
dent la variole ) elle fut de même vaccinée. Le 
prompt développement de la vaccine fit cesser 
tous les accldens , et l’enfant n’eut pas la petite 
vérole.» 

TrfiUième observation par le citoyen Dupetit , 
médecin à Auch. 

Le fils du citoyen David, juge au ü’ibunal 
criminel, âgé de trois ans , a eu , du quatrième 
au clùqül^me jour de sa vaccination , une fièvre 
violente , avec toux , larmoiement , envie de 
vomir,et assoupissement (iJ., Le même jour , et 
au même instant, le petit Jean Louis , son voi¬ 
sin , avec qui il étoit contlnùellement à s’amuser, 
éprouva absolument les mêmes symptômes. Ils 
- furent'^uivis chez lui de l’éruption de petite vé¬ 
role , pendant que David vacciné en a été pré¬ 
servé. ' 

( I ) Ces accidens cessèrent lorsque la vésicule vaccine 
fut formée. 
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Quatrième oiservation par le citoyen A. Pesant; 
chirurgien à Strien, en Hollande. 

Pour le soustraire à une épidémie variolique 
qui enlevqit beaucoup de monde, le, citoyen 
Pesant, chirurgien à Strien , vaccina JO/z fils , 
âgé de deux ans et demû Le c[uatrième jour ' 
de la vaccination , la fièvre survint accompa¬ 
gnée de nausées, vomissemens , mal de tête, 
douleur aux lombes et (Oppression de poitrine. 
Les joues et la face devinrent irrégulièrement 
enflammées ; tout annonçolt une éruption pro¬ 
chaine. Le huitième jour, les boutons de vac¬ 
cine, devinrent fort grands ; les aréoles s’étendi¬ 
rent beaucoup. La fièvre cessa le lendemain ; la, 
rougeur des bras diminua , puis disparut, et 
• l’enfant échappa ainsi aux dangers de la variole 
qui le menaçoit. 

Il est facile de voir que les accidens éproiivés 
dans les circonstances ci-dessus , signes ordinai¬ 
rement précurseurs dé'la petite vérole , semblent 
annoncer que le gerrne de celte maladie a voulu 
se développer ; mais qu’il a été détruit ou neu¬ 
tralisé par l’action préservatlve de la vaccine qui 
avolt eu l’antériorité dans ses effets. 
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C H A P I T R E 11L 

Îm vraie vaccine ne se développe pas ordinaire^ 
ment sur un sujet qui a eu la petite-vérole, 

Gtservation communiquée par le citojen Vandenzande^ 
Médecin et Professeur à l’Ecole Centrale, à Anvers. 

Le citoyen Dekin,profà^eur criiistoirenaturelle 
à Anvers, s’est fait vaccIr)Ler bien qu’il ait eu la 
petite-vérole'. Le troisièrhe jour il éprouva de la 
Êèvre dont les accès se Répétèrent pendant trois 
joui-s. Les piqûres étoiènt rouges et enflammées; 
la démangeaison étoit excessive ; il se forma un 
petit bouton rempli d’un peu de matière puru¬ 
lente qui ne ressémbloit en rien au bouton de la 
vraie vaccine. La dessication se fît le neuvième 
jour. 

Le médecin "Wanken, d’Anvers, éprouva sur 
lui-même et dans les mêmes circonstances ce qui 
est arrivé- au professeur Dekin. 

Deuxième observation par le citoyen Labrousse ^ 
médecin de l'hospice d’Avasmon , département 
du Gard. 

Le citoyen Labrousse, conjointement avec le 
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citoyen Vames, inoculâteur, a vacciné deux fois 
trois enfans ayant eu la petite-vérole naturelle. . 
Deux piqûres et deux incisions n’ont produit au¬ 
cun effet. 

Troisième observation par le comité de vaccine 
établi à Nevers, 

Le comité a vacciné plusieurs enfans qui ont 
eu la petite-vérole. La vaccine n’a pas pris chez 
eux; C[uelques-uns'ont eu la fausse vaccine. 

Quatrième observation. 

Les citoyens Leclerq et Duchâteau, méde¬ 
cins à Guise, en soumettant un enfant vacciné 
à rinocuTatlon variolique , ont en même tems, 
vacciné un enfant qui avoit eu la petite-vérole. 
Dans l’un et, l'autre cas ils n’ont obtenu aucun 
travail. 

Cinquième observation par le citoyen Q. Leschen, 
médecin à Anvers. 

La fille dü citoyen Collin, apothicaire à An¬ 
vers , avoit eu quelques boutons sans Indisposi¬ 
tion , en même tems que ses deux sœurs avoient 
la petite-vérole ; ses parens craignant qu’elle ne 
fût encore susceptible de gagner cette maladie, 
la firent vacciner par le citoyen Leschen^ le fi 
floréa,!. Le deuxième jour de la vaccination, une 
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(des piqûres s’enflamma subitement ; le troisième 
jour, il s’établit une petite i^ppuration^ et une 
inflammation assez vive s’étendit sur tout le bras* 
elle eut une fausse vaccine bien caractérisée. ‘Les 
boutons qu,’elle avoit eus en même tems que ses 
sœurs étant varioleux , la vraie vacéine n’a pu se 
développer,chez elle. 

Sixième vbsermtion par le citoyen Valeniin, mé¬ 
decin à Nancy. 

Voici comme il raconte le/fait; . 

, « Voulant observer l’effet du virus mccin, sur 
» ceux qui ont eu la petite-vérole, j’en ai inséré 
» a quelques personnes, et les piqûres ont tota- 

lement disparu ; mais il n’en a pas été de même 
» sur moi. Je m’étois vacciné quapo à cinq fois 
» par plusieurs piqûres qui s’étoient effacées 
» comme chez les autres ; une autre fois je me 
» fis trois piqûres à la partie interne du poignet 
» gauche, avec du vaccin pris au neuvième jour. 
» J’obtins deux belles pustules, ayant la même 
» apparence, le même caractère que chez les 
» autres sujets vaccinés. Les signes d’infection 
» furent certains au cinquième jour. J éprou- 
» vai une douleur sous l’aisselle; les pustules se rem- 
)} plirent le neuvième jour j élles, étaient légère- 
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» Tnent déprimées dans ie centre et relevées à la 
» circonférence. 

» Tout en m'observant scrupuleusement , 

» je n’ai pu me trouver de la fièvre. Je mé 
« proposois de vacciner un enfant avec de la 
r> matière de mes pustulës, mais elles furent 
» écorchées.et ouvertes par accident. Les croû- 
» tes ne sont tombées qu’au bout d’un mois, 

» Il est très-sûr que j’ai eu la petite-vérole con- 
» fluente'; mais il est aussi de notoriété que quel- 
« ques personnes dans le même cas, après 
» des inoculations réitérées, ont obtenu sur 
» une piqûre une pustule variolique do nt la ma- 
» tlère inoiculée à ceux, qui n’avolent pas eu la 
» petite-vérole, la leur a communiquée. Il s’o- 
» père alors un travail purement local, tout ie 
» système ayant perdu sa susceptibilité à subir 
» une seconde fois la même maladie. 

» J’en al cité deux faits de cette nature dans 
» notre Traité historique de l inoculation. ' » 

REFLEXIONS. 

Quelqu’attention que j’aie mise à inoculer la 
vaccine à des personnes ayant eu évidemment 
la petite-vérole , je n'ai jamalspu obtenir sur elles 
de véritables boutons vaccins. Souvent j’ai vu la 
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fausse vaccine être le résultat de ces tentatives^ 
et le plus souvent je n’ai obtenu aucun effet. 

Comme il est cependant certain que ce déve¬ 
loppement a été remarqué par plusieurs méde¬ 
cins, il est Impossible de l'expliquer autrement 
que ne l’a fait le docteur Valentin; et l’opinion 
de ce célèbre inoculateur peut passer pour un 
axiôme. SI celui qui a déjà eu la petite-vérole 
est susceptible encore de gagner des boutons va¬ 
rioleux , on ne peut rien conclure contre la vac¬ 
cine dé ce que dans certains cas très-rares, son 
action se fait sentir sur celui qui a eu précé-^ 
demment la petite-vérole. 
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C H A P I T P*. E I V. 

Effets de la vaccine chez les enfans dartreiua 
\ scrophuleux, ayant de la gourme. 

V Première Observation. 

Par le citoyen Valentin , ex - médecin des ar¬ 
mées en Amérique^ "à Nancy. 

1 

Un enfant ; âgé de onze 'mois , allaité par sa 
mère. avoit des croûtes laiteuses nommées rachc. 
Non - seulement toute la tête , la moitié de la 
face et le cou , mais même les épaules et une par¬ 
tie des bras , étoient récouverts par ces croûtes, 
d’où suintoit de la sérosité. Ces croûtes sont toute» 
tombées pendant le cours de la vaccination cpl 
a eu son effet ordinaire ; mais elles ont repara 
en grande partie trois semaines après l’inoonla- 
tion. L’enfant d’ailleurs est bien portant. 

Seconde observation par le même. 

Trois enfans, ayant des dartres, ont aussi été 
vaccinés par le même médecin. Chez deux de 
ces enfans , les darti-es occupoient la partie su- 
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périeure et externe du bras ; cKçz l’autre, il y 
avoit une seule dartre large comme une pièce die 
six francs. Il n’y a point eu d’éruption sur les 
parties qu’occupoient ces affections. La vaccine 
a suivi sa marche accoutumée. 

Troisième observation par le citoyen Voisin^ 
chirurgien de l’hospice civil de Versailles. 

Le citoyen Voisin a vacciné plusieurs enfans 
ayant des congestions lymphatiques, consistant 
dans l’engorgement des glandes du cou , le gon¬ 
flement des paupières, et des suppurations aux 
oreilles. Chez ces enfans , la fièvre , survenue le 
huitième jour, fut asssez vive. Du douzième au 
^izlème jour , quelques boutons vaccins fojurnl- 
rent beaucoup de suppuration ; il en est résulté 
dans leur état une amélioration sensible , qui se 
soutient encore. 

Quatrième observation par le même. 

« Je répugnols, dit le citoyen Voisin , à sou-, 
» mettre à la vaccination Zélie Deshals, âgée de 
» 1 5 mois ; Eugène Bougleux , âgé de 8 mois ; 
» Antoine Tassel, âgé de 14 mois ; Eugénie Si- 
» monot , âgée de deux ans, et Félix Brayer , 
âgé d’un an. 

» Ces enfans étoient couverts de dartres sur 

les 


» les êXtifémités et le Corps, cfe'goürihe à là tété J 
» et de croûtes laiteuses sûriâ face. 

)j Eugénie Si monot joignoit aune gOurmè fof- 
» tement prononcée , des engorgemens dans lés 
glandes du cou , des ulcérations sur les paü- 
» pières, suites d’Ophtâlmles rebelles; mais ré- 
fléchissant que la vaccine n’étdit qu’une mà- 
yi ladle cutanée , dont l’action tend à diriger sés 
» effets vers la peau , jè m’y suis déterminé. Le 
» virus vaccin s’est dévèloppé avec succès sur cés 
» enfajis ; et loin d'ajouter à leurs maux , ils en 
» ont retiré de grands avantages. 

» Chez Zélie Deshais , les croûtes formées par 
)) la dessication des boutons vaccins , tombèrent 
» accidentellement dès le dlx-rseptième jour ; il 
- » s’établit à leur place une . , suppuration abon- 
» da'nte , qui diminua insensiblement ^ entraîna 
» la chute des croûtes laiteuses , et fit cesser en- 
» tlèrement les excoriations suppurantes de la 
» face. 

» Chez le petit Bougleux , dont la face et la 
» tête étoient couvertes de croûtes laiteûsès assez 
» épaisses, et les bras et le tronc semés d’éxcd- 
» riations dartreuses, au neuvième jour de l’in- 
5) sertion , les glandes des aiselles sont devenues 
» douloureuses ; du dix au quatorè;e elles se sont 
» gonflées au point d'égaler chacune un œuf de 
N 
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» pigeon : sur l,e3o?>’éples, il s’est fonné des ex- 
» coriations qui ^p .spnt étendues aux plis des 

M bras , et qui ont fourni une suppuration sanieuse 
et très-abondante , jusqu’au vingt-quatrième 
« jpur.,quelle a djipinué p,eu-à-peu, ainsi que 
» rengprgement des glandes des aisselles. Ac- 
•)) tuçîlenfpnt la peap de cet enfant est deyenue 
J) plu^ lisse ; p'I a; excoratipns 

» dartreuses qui lui cpuyroient tout le corps, il 
» ne-lui eu reste que quelques légères qui ceu- 
dpnt peu, et quelques prp.ûtes sur la partie che- 
j J) velue de la t^te. . , 

» Dès qu’EugéhIe Simonot eut atteint la pé- 
•» riode de la'dessication, ses paupières fournirent 
J) moins de chassie pufulente, ses glandes dimi- 
» ndèrent de vdlüméet saifigüre commença 
» à se débarrasser descroùtes et excoriations dar- 
» ’treüsés qu’elle portdit depuis long-tems. 

M Félix Brayer , Indépendamment d’une forte 
q) gopri^e, ajYpit des epgprgeïneus dans les glandes 
» du cou, dout upe 5’,èjpit abcédjée. Ses bou- 
» tons vpccius J du dijxijèuie au dix-septièaue jour 
» del’insertiqn, fournirent une suppurât ion abon- 
» daute , qui cessa ius^usihlement. Depuis , cet 
J) enfaut jouit d’uup sauté parfaite, sa gourme 
» est dissipée , l’engpr^eutedl de ses glandes est 
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y> xlétrait, la suppuration de celle qui s’étoit ab- 

» céd^tp, est tarie , l’ulcère est cicatrisé. » 

i-, 

I 

P(ir I 4 citoyen Amal, chirurgien des hospices 
■ à Pontoise. 

Auguste Tasset, âgé de i4 mois, étoit couvert 
d’une galle épaisse sur léS différentes parties du 
corps , et notamment sur le visage , qui étoit 
hideux par l’épaisseui* des croûtes et leur pouleur 
noire. Il fut vacciné dans èet état par le citoyen 
Voisin , chirurgien. Le citoyen Arnalqui a,suivi 
l'effet de la vaccination, me mande : « Les croûtes 
J) se sont desséchées , et ont tombé dans le 
» cours de la vaccine ; l’ënfant n’a pas éprouvé 
» d’accident; il y a trois mois qu'il est guéri , 

» et il se porte bien. » 

, 

Parmi les enfans vaccinés à Evreux par le ci- , 
toyen Lesage, médecin ^ il en compte un, mal 
venant , cacochime , souffrant de croûtes*, lai¬ 
teuses , de gCürme à la tête et derrière les oreilles , 
et de maux d’yeux opiniâtres. 

L’enfant s’est trouvé sensiblement mieux por¬ 
tant depuis sa vaccination ; les croûtes se sont eu 
Na 
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partie desséclices, et les petits ulcères des pau¬ 
pières ont été guéris. 4||^ 

VK ^ 

Le citoyen Arnaud , chirurgien de l’hospice 

civil d’Aix, m’écrit : « J’ai vacciné trente- 

» deux enfans de la patrie. Un seul a eu de la 

fièvre, le septième jour ; elle n’a pas été seh- 
i) slhle chez les autres ; ils n’ont éprouvé aucune 
» incommodité , n’ont pas cessé d’êti’e gais un 
J) seul instant , et de se livrer à l’amusement de 
» leur âge , quoique la plupart d’entr’eux fussent 
:» très-ibibles et atteints de la teigne laiteuse, v 
VIL. 

Le citoyen Tllman, chirurgien à Lille; are- 
marqué que chez plusieurs sujets attaqués de 
tumeurs par congestion , la vaccine avoîl eu les 
plus heureux effets. Il s'établit au bouton vaccin 
une petite suppuration qui les soulage d’abord, 
et finit par les guérir. 

VIIL. 

Par le citoyen Colon. 

Lorsque je vaccinai Jean-Jacques Lefebure, 
âgé de neuf ans, il avoit des croûtes sur la tête, 
et une humeur dartreuse fixée derrière les oreilles, 
dont la suppuration étoit très - abondante. Ses 
boutons de vaccine ont suppuré pendant quinze 
jours, et ses oreilles ont été parfaitement guéries. 
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IX«. 

Par le même. 

Elysa Joutty , âgée de vingt-un mois , avoit 
toute la surface de la/ tête couverte d'une seule 
croûte épaisse, et rendant beaucoup d'humeur. 
La vaccine se développa aux quatre piqûres (]ue 
jeiui fis ; l’enfant n’a pas été indisposé un seul 
instant, et se portoit beaucoup mieux après qu’a¬ 
vant sa vaccina tioii. / 

Xe. 

Par le même. 

François Lassiat, âgé de trois ans et demi; 
avoit les glande^ du cou engorgées, des pustules^ 
galleuses et suppurantes sur toute l’habitude du 
corps , et des croûtes abondantes à la tête. Ses 
pustules se sont én partie desséchées par l’effet 
de la vaccine. L’enfant a recouvré l’appetit, et 
est devenu vif et gai, de triste et languissant qu’il 
étoit auparavant. XL. 

Observation par le citoyen Grubin , médecin 
à Montbrisson. 

« J’ai la satisfaction, dit-il, d’avoir eu tout le 
succès possible en vaccinant mon enfant, âgé de 
i8 mois. Sa tête étoit couverte de râche. Elle a 
Hué plus abondamment que de coutume dans le 
cours de sa vaccine , et deux dents molaires lui 
ont percé. » N 3 
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CHAPITRE V. 

Si l'on pèuf va éditer les ertfhns, hrs^ils ont 
quelqu hurïi€ur, etc. 

On a vu par les observations ci-cîéSsûS, qtié là 
vaccination a amélioré Souvent d’une manière 
très-marquée , l’état dés ênfans entichés de dar¬ 
tres et de gourmes. C’est une vérité que , dans 
leur pratlcjue , ont du; reeonnoître tous les vac-*- 
cinateurs. Certainement on pourrolt ajourner sans 
jueonvénienl la vaccination à l’époque de la dis¬ 
parution de ces bumeurs, (S’il esistoit un moyen 
de se mettre pour un tems à l’abri de la eon*- 
tagion variolique; mais l’on sait avec cpiellé-sub^ 
tilité cette contagion se Communique. Le chok 
ne doit donc pas' être difficile , entré la vaccine 
et la crainte délaisser contracter la petite vérole 
à un. sujet chez cjui elle serolt nécessairement 
dangereuse., - 

J’étois et je demeure encore convaincu que la 
vaccine ne peut produire de mauvais eftêts ehezles 
cnfaps ayant quelques affections cut ioces,^ et 
qu’elle peut dans la plupart des cas amener une 


( 'âô ) 

crise salutaire et bienfaisanté, et pàr conséquent 
la guérison par le mouvement quelle opère sur 
la constitution. 

Son aetion locàlé étant suivie (Pune irritafiori 
plus ou moins intense aux piqûres, peut donner 
l'explication d’un tel phénomène, et quand il 
seroit inipossible de concevoir un pareil effet, 
tes observations uniformes recueillies avec soin 
comme sans entbousîàsrtié, par-tout où la vac¬ 
cine est en usage, prouveroient davànta^é qué 
les plus beaux raisonnemeriS des médecins/ 

Je ri’ai donc jafnais hésité, et je n hésite pUS 
encore, à Vacciner un erifarit dans les cas mèri- 
tionnés ci*dessüs, l’état fébrile jïi’ayarit seul em¬ 
pêché jusqu’à ce jour de pratiquer cette opéra¬ 
tion (; I ) . 

Ceci m’amène nécessairement à patler d’uri 
événement touf-à-fait étranger à la vaccine, que 
le citoyeri Vaume dans son ouvrage ri’a pas 
manqué dé lui attribuer. 

Seize jours après sa vaccination, la fille du 
G, . G. . rue Thévenot, a Succombé à une 


( I ) Le citoyen Valentin m’écrit : « Parmi ceux que j’ai 
Tàccinés', if s’en est trouvé qui avoient la lièvre au mo- 
iheut de l’opératioii, saris que lâ marche de la vaccin© 
ail été dérangée. » ’ 
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fièvre évidemment rémittente, à laquelle cette 
opération n'a eu aucune part. Je serois fàehé de 
rappeller de tristes souvenirs aux parens de cette 
petite infortunée. Plus honnêtes que le citoyen 
Vaume, qui auroit bien voulu leur communi-. 
quer un peu du fiel qui distille de son cœur, ils 
ont su apprécier les démarches que la vengeance 
seule pouvoit se permettre, et juger l’événement 
avec impartialité. Le citoyen Lafisse, leur mé¬ 
decin, en instruisant le comité de la véritable cause 
de la mort de leur enfant, n’a pu que confirmer 
à cet égard, leur façon de penser, que le père 
m’avoit déjà fait connoître par une lettre infini¬ 
ment honnête, qu’il m’avoit écrite depuis la mal¬ 
heureuse catastrophe, 

S'il plaît au citoyen Vaume d’imputer-à la 
vaccine, tous les accidens qui peuvent arriver à 
sa suite, il aura bien d’autres faits à citer, car en 
préservant de la petite-vérole, elle nC garantit 
pas des maladies qui affligent l’espèce humaine 
et principalement les enfans. 

Mais le citoyen Vaume ne s’apperçoit pas 
cju’ll est en contradiction avec lui-même; aux 
pag. i3 et de son ouvrage, il décrit ainsi 
lui-même les effets de la vaccine Inoculée : siElle. 
produit un bouton blanc par piqûre avec une au-^ 
véole injlarnrnaioire assez considérable . son 
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effet quand elle en produit, est constamment le 
même, sans autre altération à la santé qu'un lé¬ 
ger mouvement defèvre, dépendant peut-être de 
l'inflammation locale. » 

SI la vaccine n’est.pas une maladie; si son 
effet est constamment le même, sans altération 
à la santé, comme le dit le citoyen Vaume,' ne 
peut-on pas l’accuser de divaguer, ou de mentir 
à sa conscience, quand II avance que cette ino¬ 
culation peut donner la mort? Mais laissons un 
pareil adversaire s’agiter dans les ténèbres de la 
jalousie et de la mauvaise fo^; c’est à l’opinion 
publique qu'il appartient d’en faire justice. 


La petite du cit. RIcliebrac|ue quelque tems 
après sa vaccination, tornbe dans le feu et meurt 
le lendemain dè sa brûlure ; accusera-t-on la vac¬ 
cine de ce malheur ? 


L’enfant du citoyen Dubois, professeur cl;e l’é¬ 
cole de médecine, est mort d’une é^‘ésy|)èlé très- 
violent. Il devoit être vacciné deux ou trois jours 
avant qu’il ne tombât malade; si des circonstan¬ 
ces particulières n’eussent pas retardé l’opération, 
à coup sûr on n’eût pas mancpé de dire que la 
vaccine avoit fait mourir l’enfant. 
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?eridfânf les six premiers mois dé l’àn g, jJ 
éSÏ décédé sur le prerriiér arrondissement de Paris 
âvaiît d’âvôir éü la pétité yérolè, 

Garçons au-dessous de sépt ans, So. 

f’îlîes àü-déssous de sept ans, yg. 


Total i56. 


I)’âpi'‘ës cëlté basé prisé dans un des quartiers 
lés nSoiris populéüjt, on peut statuer qu’il meurt 
^ Paris chaque année, au moins quatre mille en- 
faiïs aù-déssoüs de sept ans, (Jui n’orit pas eu là 
vâriolé. Si ces énfans ëfbierit vaccinés , il est pro¬ 
bable qü’ils mburroieht de même. Et-cé à la 
vaccine qu’on pourroit imputer leur perte ? 
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Êes' effets de ta (^aéôiné peftddflt îtt dêûfitîô'ïï. 

X> E docfeùf 'VŸ ôOcî^'ilfé ffl'â\?bif attiré qtié 
l’effet de la vaccine ne contrarioit jamais le trar- 
vail de la dentition; au contraire, son expé¬ 
rience la lui avoit fait voir pendant cette époque, 
plus facilé et exempte dëS siCcidéïîs qui rac¬ 
compagnent très - ôrdîriaifëfneüt. L’exéïftple dé 
mon enfant Cbnfirrtiâ ee qû’at^ôit âvâtfC^ le; lïlé- 
d'écin anglais. Foiblê ét dèiicât, ayaiïf en qua- 
ranfé-cinq jour§ dé sïtité d’és cOiMilsioïté, if lui 
pqya cinq" cfêéfs pendant le Cbtïrs dé' sa' vâcéinâ- 
tiôn , et il n’ért éptbûva pas la plus légété indis¬ 
position'. 

Depuis ce tems j’ai vacciné quatre-vingts en- 
fans dans le même cas. J’affirme avoir vu la plu¬ 
part l'aire des dents pendant ou quélques jours 
après leur inoculation , sans en être aucunement 
affectés, et je n’ai pu m’en rendre compte c|ue 
par l’irritation locale qui survient au bras du pe¬ 
tit vacciné , faisant l’effet d’un vésicatoire qui di¬ 
minue d’autant l’irritabilité des gencives. 
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PREMIÈRE OBSERVATION. 

Le citoyen Georges Leschen, médecin à An¬ 
vers, m’écrit : .« Je n’ai jamais différé l’inocula¬ 
tion vaccinale, à cause de la dentition. Je n’ai 
jamais remarqné qu’elle fut troublée par la vac¬ 
cine , et que ses progrès fussent arrêtés; au con¬ 
traire , les enfans s’en trouvent très-bien. » 

Deuxième observation du citoyen Valentin, 
médecin à Nancy. 

« Je n’ai absolument rejetté aucun individu, me 
dit-il. Les enfans dans la dentition ne m’qnt pas 
paru plus malades que les autres. Jamais ils n’ont 
eu de convulsions qui pourroient cependant ar¬ 
river lorsqu’on tombe dans des circonstances ou 
quelques-uns y sont disposés , et qu’ils auroient 
sans cela. Quelques-uns ont ptercé des dents 
avant que la dessication ait été complette. » 

Troisième observation. 

Le citoyen Fercot, médecin à Ham , a vac¬ 
ciné seize enfans dans la dentition. Aucun d’eux 
n’a eu le moindre accident. Il a cru remarquer 
moins de sensibilité aux gencives. Le développe¬ 
ment de la dent lui a paru être plus prompt ejt 
plus facile. 
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Quatrième ohserçation , far le citoyen Bouriat 
médecin et secrétaire de la société médicale 
dé Tours. 

Une petite fille de dix-huit mois avoit éprouve 
des convulsions lors de sa première dentition, à 
la sortie de ses huit dents incisives. Lors de la 
sortie des deux molaires, elle étoit restée pen¬ 
dant sept jours dans l’état convulsif. 

Vaccinée au bras gauche, par le citoyen Bou- 
riat Jîe huitième jour de lirvaœîiÏDtion il sortit, 
sans accTdent, une canine, le lendemain une se¬ 
conde , le troisième jour une canine et une mo¬ 
laire , le tout sans autre événement qu’une diar¬ 
rhée légère, et le mouvement de fièvre qui a lieu 
par l’effet de l’inoculation vaccinale. Les aréoles 
se formèrent autour des piqûres, et furent peut- 
étre plus vives et plus prononcées que de cou¬ 
tume. Le onzième jour l’inflammation disparut , 
la diarrhée cessa, et la quatrième canine sortit. 

' Cin(juième observation. 

La petite du clt. Vlvens, médecin , à Hesdln, 
âgée de 8 mois , a été vaccinée par son père au 
moment de la dentition. L'enfant a beaucoup 
moins souffert qué ne le demande ordinairement 
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cet effort de la nature ; les incisives inférieur^ 
et supérieures ont percé. 

Sixième observation. 

L’enfant du citoyen Faugeron , tpiédecin à 
3t.-.Georges-sur^Loire , a percé trois den(ts san^ 
accident peijd^pt ^ vaçdn^tion ; juf que-là if en 
avoit beaucoup souffert. 

Cette bénignité. constante de la vaccine re¬ 
marquée par toyis les médecins avec qui j’ai 
correspondu , ' doit éloigner toute idée de suspear 
dre cette inoculation en raison dp craintes cbir 
mériquesiet mal fondées. 
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C H A P I T RE VIL 

Eruptions (jui ont eu lieu pendant la pac-^ 
cinaiion. 

On peut distinguer les éruptions dont il est 
j^ci. qi^^stion, qui sput loç^lesfit en celles 

Ipnt gén4’^}e§. , 

Dès éruptions locales. 

ÎPP^I^PS ne consistent guères que 
Ji’npp^mtipn de quelques, boutons ailleui^ 
qu’au^ piqûres ; elles, ont lieu ordingirement daps 
Je perple aréplaij'e, qui entoure. Le bouton yaccin 
du huit au dixième jour. Elles Ont été observées 
par les citoyens Valentin, médecin à Nancy ; 
EaLaurie, lAédecin à V'ilJeneuye-sur-Lot; Vpisip; 
chirurgien, à Versailles; BonplFox ^ médecin à 
Lardy ; Deroussens, accoucheur à Montreuil- 
Sujriner, etc. Touspes médecins remarquent avec 
jqstesse que lorsqu’elles paroissent dans le cercle 
nréolaire , elles sont le résultat de la pression du 
pouce sur la poipte de la lancette, pendant qu’on 
introduit le vaccin sous l’épiderme. L’adhérence 
de cette liqueur à la peau, donne lieu à l’absorp- 
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lion, et détermine une pustule dans le Heu ©vt 
l’absorption s’pt faite , sans qu’il y ait eu érosion 
ou entamure. 

Deuxième exemple d'éruption locale, communia 
(jué par le citoyen Kluishens, professeur de 
chirurgie à Gand. 

L’enfant du citoyen Schryves s’étoit brûlé le 
bras gauche quelques jours avant sa vaccination. 
A mesure que la vaccine se développa, la brû¬ 
lure parut moins disposée à se cicatriser. Le hui¬ 
tième jour il se manifesta plusieurs boutons vac¬ 
cins autour de la brûlure. Ceux-ci furent suivis 
par d’autres, et se succédèrent ainsi pendant près 
de deux mois. L’éruption n’a cessé que lorsque 
la brûlure a été cicatrisée. , 

Troisième exemple d'éruption locale, par le cî-\ 
toyen Bonafox, médecin à Lardy. 

Pierre Mercier, âgé de 4 ms, d’un tempé¬ 
rament lymphatique, lut vacciné par quatre pi¬ 
qûres. Il poussa six boutons. Les deux boutons 
qui se sont développés hors des piqûres, ont pris 
naissance dans le trajet d’une plaie faite par acci¬ 
dent dans la circonférence aréolaire. 


Des 
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Des éruptions générales qui arrivent pendant la 
vaccination. 

Les éruptions générale^ dont il est iq! ques¬ 
tion, sont ou varioliques ou purement vaccinales. 

Des éruptions varioliques. 

Quand la contagion variolique est reçue avant 
rinoculatlon de vaccine, très-souvent elle pro¬ 
duit une étuptlon de petite vérole,, 

Ce fut sur Sophie Pique que la première corn'* 
pllcation de cette nature eut lieu Paris. J’igno- 
rois lorsque je la vaccinal, qu’elle avoit habité 
avec une de ses cousines attaquée de la variole. 
Le sixième jour de son inoculation, elle eut 
une éruption assez considérable. Cet événement 
dont on ne sétoit pas encore rendu raison , fit 
d’abord une sensation sur l’esprit de plusieurs 
médecins; mais la réflexion a suffi pour faire 
sentir qu’on ne pouvolt pas exiger que la vaccine 
garantît d’une maladie dont l’infection étoit déjà 
passée dans le sang, et qui se manifesteit au-dé- 
hors avant l’effet de ce préservatif Aussi de pa¬ 
reilles circonstances se sont souvent renouvelées 
sur-toutJdans les villes où régnolt épidémiquement 
la petite vérole. Il est donc indispensable que l’action 
O 
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de la vaccine se fasse sentir sur la constitution 
d’un sujet avant l’action que doit y produire la 
contagion variolique , pour que la première neu¬ 
tralise les effets de la seconde. 

C’esf déjà béauéoup obtenir de l’inoculation 
de la vaccine dans ces cas-là, de la voir généra¬ 
lement parlant, modifier d’une manière sensible 
l’éruption de la petite vérole. L’observation que 
m’a communiquée à ce sujet le médecin Coupeau 
de Saint-Quentin , mérite une attention particu¬ 
lière. Elle est consignée dans le i-ecuell que j’ai 
publié. 

ï I. 

L’enfant dti citoyen Dentagles et celui du ci¬ 
toyen Audegon furent vaccinés à Gand parle 
professeur Kluiskens. Le treizième jour de leur 
vaccination , il parut une éruption qui occu- 
poit.parf iculièrement le dos et le bas-ventre ; elle 
ne fut précédée d’aucun symptôme de fièvre ni 
d’indisposition. Il étoit Impossible de se mé¬ 
prendre sur le caractère des boutons, qui étoient 
vraiment varioleux ; ils séchèrent le quinzième 
jour de leur apparition, sans laisser aucune trace 
de lenr existence. Le citoyen Kluiskens remarque 
c|ue dans la maison d’un des enfans, il y avoit 
une personne attaquée de la petite vérole, et que 
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celte maladie régnoit dans le voisînagé de l’autt'é 
enfant. 

Il est à regretter qu’il n’alt pas inoculé là ma¬ 
tière de ces pustules, pour ne laisser aucun doute 
sur leur nature. Elles ont beaucoup de similitude 
avec les éruptions frérjuentes qu’a observées à 
Londres le docteur Woodville , dans son bô-^ 
pital d’inoculation de petite vérole, et qu’il a 
reconnues , depuis, être l’effet du séjour des vac¬ 
cinés dans une atmosphère variolique. 

III." 

Mademoiselle Chevalier, vaccinée à Ham par 
le citoyen Fercot, médecin , a eu sur tout le 
corps quelques boutons remplis de sérosité lim¬ 
pide. Une petite aréole formoit leur bases Cette 
éruption , formée le neuvième jour de la vacci¬ 
nation , fut guérie en cinq jours. Cet accident 
est arrivé dans le moment où cette jeune demoi¬ 
selle partageoit avec son père les soins qu’il don- 
nolt à sa sœur cadette, attaquée de la petite vérole. 

IV. 

Le citoyen Jofroy, médecin à Malines, a vac¬ 
ciné un enfant de quatre aûs, dont le frère ve- 
noit d’être guéri d’une petite vérole confluente. 
Le sixième jour de la vaccination , une éruption 
, O a 
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variolique a eu lieu , qui n’a contrarié en rien 
la marche de la vaccine. 

Eruptions générales dues à la vaccine. 

On peut les diviser en ébullitions, proprement 
dites , et en sortie de boutoiis vaccins. 

Des ébullitions. 

Plusieurs médecins ont remarqué dans le 
cours de la vaccine, une ébullltloîi d’un grand 
nombre de taches rouges. Cette ébullition est ab¬ 
solument la même que celle observée par les 
Anglais , dans l’inoculation de la petite vérole, 
qu’ils ont nommée rash , et que les citoyens 
Valentin et-Dezoteux ont appellée éruption ro¬ 
sacée. Elle a Heu au moment de l’infection du 
système général, et ressemble à des morsures de 
puces ; quelquefois ce sont des plaques rouges 
qui paroissent sur différentes parties. Sur six 
cents personnes que j’ai vaccinées , j’ai eu occa¬ 
sion de la voir quatre f jis. Le citoyen Klulskens 
l’a remarquée une seule fois sur trois cents vacci¬ 
nés. Le citoyen Valentin ne l’a observée que deux 
fois sur plus de deux cent cinquante vaccinés ; 
elle lui a paru se dissiper plus promptement que 
dans l’inoculation de la petite vérole. Ordinai¬ 
rement elle disparoîtle deuxième jour. «Je crois, 
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dit le citoyen Valentin, qu’il faut se conduire 
en pareil cas çomme dans l’inoculation de la va¬ 
riole. S’il fait un tems froid et humide , tenir 
les sujets un peu plus chaudement, ët léur faire 
boire une infusion théiforme,, même ' un peu 
de vin et d’eau. » L’opinion de ce célèbre ino- 
culateur m‘a paru un précepte à suivre dans cette 
circdnstànéé. 

Apparition de boutons vaccins. 

On a long-tems’ douté en France que la vae^- 
cine fût quelquefois accompagnée de boutons sur 
le corps. Quelque rares que soient cés excep¬ 
tions à là règle générale, plusieurs exemples ne 
peuvent laisser de doute sur la possibilité de 
ces éruptions. Elles ne sont pay à beaucoup 
près si fréquentes que M. Woodville l’avoit 
annoncé dans son premier rapport, et lui-même, 
dans un second ouvrage qu’il a publié depuis, 
convient quelles étoient excitées par les miasmes 
varloUques , ’ répandus nécessairement dans son 
hôpitd d’inoculation.' , 

Je suis loin d’admettm , pour ces cas d’érup¬ 
tion , la proportion établie par le docteur Au- 
V bert. Je suis persuadé que la plupart des bou¬ 
tons , ainsi remarqués, étoient des boutons de 
petite vérole. 
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Quoi qu’il en soit, une seule éruption vac¬ 
cinale a eu liteu à Paris. Dans trois autres villes, 
il y a eu de même, à ma connoissance, une pa¬ 
reille éruption. Sur ces quatre exemples que je 
puis citer , trois fois les boutons vaccins ont paru 
sur des dartres pré-existantes. 

^ I. .m -. 

L’éruption cjue j’ai observé à Paris.,, occupoit 
toute la partie po.stérieure et supérieure delà tête; 
quelques boutons parurent sur le col efsur la face. 
Ces partiès étoient auparavant couvertes de pe¬ 
tites dartres supui'antes. 

L’on ponvoit croire à l’amélioration d’un pa¬ 
reil état par la vaccine, puisque plusieurs obser¬ 
vations prouvoient que dans des cas semblables, 
son effet avoit été de guérir ou de diminuer ces 
affçctions cutanées. ( V. page iqi et suivantes.') 

Une complication fébrile, jointe à un catarre 
violent, m’empêcha d’obtenir un pareil résultat, 
dont l’espérance étolt d’autant plus flatteuse, 
qu’elle aurolt confirm^é ce que plusieurs obser¬ 
vations pouvoient déjà faire regarder , non 
comme une préspmption , mais presque comme 
une certitude. 

II. 

Par le citoyen Blanche, chirurgien à Rouen. 

« Félix. Druy, âgé de quatre ans ( fils d’un 
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V marcliand de draps, rue du Change, n°. 12, 

» à Rouen ), d’un tempérament froid, étolt af- 
» fecté de deux dartres qui suinloient depuis â- 
» peu-près deux ans ; une étoit située sous l’ais- 
T> selle du bras gauche, et l’autre au pli du bras 
» avec l’avant-bras du même côté. 

» Je l’inoculai de la vaccine le '22 brumaire 
» an 9, et lui fis deux piqûres au bras gauche 
» et une au droit ; cette dei;nière ne produisit 
» rien: mais les déux autres se développèrent 
» sensiblement. 

» Au cinquième jour de l’insertion, je m’ap- 
» pèrçus que les piqûres commençoient à se rider, 
et qu’une inflamation légère se manifestoit au- 
» tour d’elles ; l’enfant éprouvoit déjà quelques 
w démangeaisons, qui se faisolent seiitlr même 
» dans le lieu des dartres; je l’examinai, et trou- 
)) vai cju’elles étoient presque sèches, et cèla con- 
» tre l’ordinaire, puisqu’elles rendolent journel- 
» lement beaucoup de matière. 

J) Je laissai l’enfant dans cet état, et ne le visitai 
» c|ue le septième jour de l’inoculation ; il se 
» plaignit d’éprouver dés douleurs assez vives 
J) sous l'aisselle et dans le pli du bras; je l’exa- 
» minai de nouveau ; je trouvai les pustules ré- 
» sultantes des piqûres, déjà très-avancéês, le 
» -cercle aréolalre avolt beaucoup augmenté. Je 
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» portai un regard très-attentif sur le lieu des 
3) dartres; je reconnus plusieurs boutons parfai- 
» tementsemblables à ceux des piqûres, à cette 
» différence (qui étoit naturelle), qu’il n’y ayolt 
3> point au centre, comme à celles-ci , un point 
3) brunâtre ; point qui n’est que l’effet de la lésion 
» des partiel. 

3) Le dixième jour, les pustules , venues à la 
3) place des piqûres, et celles de l’aisselle et dû 
3) pli du bras, au nombre de vingt-sept, étolent 
3) exactement les mêmes; je pris deux lancettes 
3) bien nétoyées; je perçai une des pustules des 
3) piqûres ;- j’en pris de la matière et la laissai 
» sécher; de l'autre, je perçai une des pustules 
3) de dessous l’aisselle, et la matière qui en sor- 
3) tit, se dessécha aussi sur la lancette; après quoi, 
3) j’examinai l’une et l’autre à la loupe, et ne pus 
3> trouver.de différence entr’elles. Deux jours 
3» après, je vaccinai Marie-Catherine Beaumont, 
3) âgée de vingt-six ans, avec cette matière ; je lui 
» fis une piqûre à chaque bras. Celle faite avec 
3) la lancette chargée de la matière prise sous 
3) l’aisselle, s’est développé^ avec la même facilité 
3) que l’autre; toutes deux ont parcouru leur 
33 tems et leur période ordinaires. Je suivis cet 
» enfant jusqu’à la fin de s& guérison; et j’ai 
» reconnu que le fond de la peau, à la place de 
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» ces diverses pustules, étolt absolument la même; 
» les dartres ont toüt-à-falt disparu. Cet enfant 
» étoit aussi sujet à un engorgement des vaisseaux 
» de la conjonctive de l’oeil gauche ; elle a aussi 
» cessé. M 

III. 

Par le citoyen Thiriat, chirurgien à Epinal, 

Le citoyen Thiriat, vaccina une jeune fille de 
quatre ans, couverte de dartres sur les extrémités 
inférieures du côté gauche et principalement sut 
la hanche. Les piqûres faites au bras gauche re¬ 
çurent seules l’infection. Les parties couvertes de 
dartres, s’enflammèrent en même tems que les 
piqûres, et il s’y développa une vingtaine de bou¬ 
tons vaccins en tout semblables à ceux du bras et 
qui suivirent la même marche. Les dartres qui, 
dans le moment de l’éruption, s’étoient animées, 
ont pâli lors de la disparution de l’aréole, et se 
sont desséchées en tombant par écailles. 

Cependant elles n’ont pas' été complettement 
guéries comme dans le cas précédent. Le citoyen 
Thiriat observe à cet égârd, que ces dartres avoient 
pour cause un vice vénérien, communiqué à l'en¬ 
fant par sa nourrice reconnue mal-saine. Avant 
sa vaccination, il suivoit un traitement spécifique 
que le citoyen Thiriat se proposoit de continuer. 


Une jeune fille vaccinée à Louvain, par le 
citoyen Jagon' chirurgien en chef des invalides ^ 
fut attaquée, le huitième jour de son inoculation, 
d’un fort accès de fièvre qui fut suivi d’une érup¬ 
tion sur le dos et sur le visage. Quelques méde¬ 
cins de Louvain prirent ces boutons pour la pe¬ 
tite-vérole. Le citoyen Jagonseul, prétendit que 
c’étoient des boutons de vaccine. Pour s’en con¬ 
vaincre , ce chirurgien inocula le fluide contenu 
dans un des boutons d’éruption, et communiqua 
la vraie vaccine. 
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CHAPITRE VIII. 


Des éruptions qui ont lieu après la vaccination. 

Ces éruptions peuvent se distinguer, comme 
celles dont il a été question précédemment, en 
locales et en générales. 

Des éruptions locales venant à là suite de la 
vaccine. 

Le bouton de vaccine procure assez réguliè¬ 
rement des démangeaisons vives. Un enfant peut 
se gratter et porter ensuite, inconsidérément, 
ses doigts sur différentes parties de son corps. Tl 
arrive fréqueniment qu’il se développe un ou 
plusieurs boutonssurles placesoù l’humeur de vac¬ 
cine a été transportée. La marche de ces pus¬ 
tules est rapide et leur dessication prompte (i). 


( I ) J’ai appliqué souvent sur la peau, du virus vac¬ 
cin sans communiquer la moindre éruption j il faut 
que l’humeur d’un bouton écorché reçoive un.degré d’a¬ 
crimonie/considérable pour opérer en si peu de tems un/ 
effetaussi vif. 
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I. 


Le petit Emler, au onzième jour de sa vacci¬ 
nation , ayant gratté sa vésicule et porté de suite 
ses doigts à sa bouche, il lui survint du matin 
au soir à la commissure des lèvres, un bouton 
ayant la forme et l’apparence du bouton vaccin, 
avec une dépression très-marquée au centre ; son 
accroissement fut prompt , et sa dessication acher 
vée en quatre jours. J’essayai, mais en vain, de 
vouloir y prendre de la matière pour une inocu¬ 
lation; il ne procura qu’une humeur sanguino¬ 
lente dont je ne pus faire usage. 

I L 

Charles Laujol, vaccinéle 5 brumaire, denianda 
delà part de ses parens, beaucoup de soins et de 
précautions ;Jls lurent obligés de fixer ses bras 
de manière qu’il lui étoit impossible de porter, ses 
doigts sur ses boutons. Le petit, par malice, s’a¬ 
musa à les déchirer avec son menton ; le lende¬ 
main il lui survint au menton, un bouton par¬ 
faitement semblable à celui du bras. La dessica¬ 
tion s’èn fit aussi très-promptemerit. 

III. 

Adélaïde Lorentz, que j’ai vaccinée à trente- 
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quatre mois ; arracha une des croûtes formées à 
son bras et, porta par mégarde les doigts à son 
nez. Il lui vint plusieurs boutons de vaccine, 
.d’autant plus difficiles à guérir que l’enfant étoit 
toujours disposée à les arracher. 

IV. 

Le citoyen Bourlat, médecin à Tours, a ob¬ 
servé qu’un enfant de six ans s’étant déchiré une 
pustule, porta son doigt mouillé de vaccine, sur 
sa poitrine: il se gratta.dans cette partie, et il lui 
survint un bouton de fausse vaccine. 

V. 

Le citoyen Desparanches, chirurgien à Blois, 
me mande « que, sur un enfant qui a arraché sa 
j> croûte le dix-huitième jour, il s’est formé une 
» plaie dont la sérosité, étoit si active que sur 
» toutes les parties où elle s’est portée, elle a 
» occasionné une petite inflammation qui a 
» été suivie de pustufes claires et transparentes, 
» qui ne sulvoient nullement la marche de la vac- 
» clne. Elles formoient promptement une croûte 
» qui tomboit au bout de quelques jours. » 

Il a remarqué ces éruptions sur difïérens su¬ 
jets. Toujours elles ëtoient produites parla même 
cause. 
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V. I. 

Chez un sujet vacciné, le citoyen Tliiriat, offi* 
cier de santé à Epinal, a vu un bouton de vac¬ 
cine à la fesse droite, et une autre fois plusieurs 
boutons de la même nature à la joue. Les enfans 
après s'être grattés, avbient porté leurs doigts sur 
le lieu de l’éruption. • 

VII 

Le citoyen Petit,chirurgien à Corbeil, a ob¬ 
servé quelques boutons secondaires sur des enfans 
qui s’étoient grattés, et avoient porté sur ces 
parties leurs doigts imprégnés de virus vaccin. 

VIII. 

Dans une autre circonstance, j’ai vu l’enfant 
du citoyen Cpucy, avoir par la mêmè cause, des 
boutons sur la langue, qui le firent beaucoup 
souffrir et furent assez longs à se passer. 

Des éruptions générales venant à la suite de la 
vaccine. 

PREMIERE OBSERVATION. 

Le citoyen Valentin, médecin, a vu à la suite 
de la vaccine, plusieurs boutons sur dilFërentes 
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parties, qui faisoient croire aux parens que c'é- 
toit la petite-véï'ole ; mais ils-sortoient sans fièvre, 
ne se reinplissoient pas, ét lui ont paru n’être que 
l'exposition à une atmosphère froide et humide. 
Il n’a vu aucun adulte avoir cette éruption. 

I 1. 

Par le citoyen Valentin , médecin. 

Nancj, 12 floréal. 

« Sur le bruit qui s’étoit répandu qu’un enfant 
» avoit gagné la petite-vérole six semaines après 
y> la vaccination, je me suis transporté dans le 
» lieu-même, et j’ai trouvé un enfant au cln- 
» quième jour d’une fausse variole de la grosse 
» espèce, que les anglais nomment swlne-pox. 
» Il avoit grande quantité de pustules de la petite 
» espèce, mais entièrement desséchées. Les gros- 
» ses l’étolent déjà aux trois quarts. L’enfant 
» n’avoit pas été malade, excepté la veille de l’é- 
» ruptlon que la mère l’a trouvé de plus mau- 
» valsé humeur que de coutume. Je l'a rassurai 
» et confirmai le jugement du chirurgien qui 
» l’avoit vacciné , lequel assurolt que ce n’étoit 
» point la Vraie variole." Mais je ne pouvols con- 
vaincre le public, qu’en proposant d’inoculer 
» des sujets qui n’avoient pas eu la petite-vérole, 
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» avec de la matière de l’éruption. J’offris même 
3) de déposer cent louis chez un notaire, pour 
» quiconque pourroit, avec la matière de cette 
3) prétendue variole, donner cette^ maladie. Je 
3 > fis cette proposition à l’un des médecins 
3) qui avoient prononcé pour l’affirmative ; per- 
3) sonne n’accepta. Voyant enfin qu’on ne fal| 
3) soit aucune disposition pour éclaircir ce fait 
3) d’une manière authentique , et que l’occasleu 
3» alloit nous échapper, je convins avec te chi- 
» ïurgien de faire une épreuve en règle. 

» Le lendemain matin, sixième jour, com- 
3) mençant, je conduisis avec moi deux enfans, 
3) ét je les Inoculai, l un par six piqûres et l’autre 
» par cinq, en présence de cinq témoins. Le 
3> moment étoit pressant, car à peine pus-je trou- 
3> ver encore quelques pustules capables de me 
3) fournir du pus. Cette inoculation n’a produit 
» aucun effet. 

» Ces mêmes enfans ont été vaccinés depuis 
» avec succès. 

» Les personnes qui avoient été induites en 
3 > erreur, par les faux bruits qu’on s’étoit plû à 
3> répandre, sont en grande partie désabusées. Les 
* deux médecins se sont rétractés. » 


IIL 
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III. 

'' A Paris plusieurs enfans vaccinés ont eu des 
éruptions plus ou moins abondantes de boutons, 
accompagnées de fièvre et d’envie de vomir. Les 
anti-vaccinistes n’ont, pas manqué de les quali¬ 
fier de petite-vérole, pour semer de l’inquiétude 
dans les esprits et diminuer la confiance dans la 
tiouvelle inoculation. 

On a déjà vu que la petite-vérole prétendue de 
Victoire Cronier, n’étoit autre chose qu’une érup¬ 
tion yésicùleuse, qui, dans le moment, règne épi- 
démlquement à Paris. 

Depuis ce tems, la fille du citoyen Gaudelet, 
fondeur, cour de la Fontaine-Grenelle Saint- 
Germain , a eu une éruption semblable que les 
inoculateurs Goëtz et Vaume n’ont pas man¬ 
qué de qualifier de variolique, et résultant de 
rinsertlon de la matière prise dans les pustulea 
de Victoire Cronier. 

La commission de vaccine séante au LoüVtNe, 
a publié qu’elle a entre les mains un procès-ter- 
bal des citoyens Baronnat ét t)esessartz , 
més commissaires par la société de médèclne 
pour visiter cet enfant, duquel il résulte que 
les piqiires de l’insertion, n’ont donné aucun si- 
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gne de travail; ce cpi fournit la preuve complelte 
que l’éruption n’a point été variolique. 

Les citoyens Cullerier, Berlin et Çaron ont 
communiqué à la société de médecine, cinq ob¬ 
servations d’éruptions semblables, trois survenues 
à d^s enfans vaccinés depuis trois mois, une qua¬ 
trième a été vue sur un sujet qui n’avoit eu ni- 
vaccine ni petite-vérole, et la cinquième enfin sur. 
une jeune bile qui avoit eu. dans son enfance, une 
petite-vérole abondante. Çjescinq éruptions ont 
paru dans la même décade. 

Enfin on a présenté à la société de médecine, 
dans la séance du 22 floréal dernier, un enfant 
p'ès-marqué d’une petite-vérole contractée deux 
ans auparavant, couvert de pustules sembla¬ 
bles à celles remarquées plus haut. 

De tels faits ne doivent laisser aucun doute 
sur le caractère des boutons survenus dans ce 
moment à quelques enfans vaccinés. On a dû 
observer qu’ils n’ont pas été vus chez les adultes. 
Je suis porté , comme le médecin Valentin, à 
croire qu’ils sont produits par les variations fré¬ 
quentes de l’atmosphère , et le passage subit du 
chaud au froid, dont l’impression est beaucoup 
plus sensible chez les enfans. 
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CHAPITRE I X. 


INSTRUCTION 
SUR L’INOCULATION 
DELA y ACCINE, 

I 

Est-il nécessaire de préparer un sujet que ton 
veut vacciner ? 

Si quelque - chose pouvoit excuser les précau¬ 
tions que prenoient les anciens inoculateurs, c’est 
c^u’ils communiquoient une véritable maladie, ils 
donnoient la petite-vérole. Le. mouvement opéré 
par la vaccination sur. l’individu qui y est soumis 
ne pieut pas s’appeler maladie. La fièvre qu’elle 
procure, est à peir^ sensible chez quelques enfans; 
le plus souvent elle ne les empêche pas de se livrer 
à leurs habitudes et à leurs-exercices ordinaires, 
et ne leur, ôte ni l’appetlt ni la gaîté. Les per¬ 
sonnes adultes n’en sont pas en général plus in¬ 
disposées. . 

Quand ; pour une affection aussi légère, on té¬ 
moigne des craintes chimériques et mal fondées; 
quand on parle de préparations antécédentes, de 

P 2 




( 228 ) 

prdcautlons à prendre, ne diroit-on pas tpie, 
fàchës de voir se propager trop vite une méthode 
simple et à la portée de tout le monde, certains 
hommes voudroient entraver sa marche et s’op¬ 
poser à l'usage jouinalier qu’on en pourra faire, 
presque sans le secours de la médecine ? A les 
croire, il faudroit embarrasser la vaccination de 
tout l’attirail qui précédbit l inoculation de la 
petite-vérole. Peut-être aussi faudra-t-il exiger, 
pour une opération aussisimple, ce que i^eman- 
cloient les inqculateurs jpoür l’ancienne inocu¬ 
lation. 

Je n’ai jamais préparé mes vaccinés; hors l’état . 
de maladie , j’ai inoculé tous ceux qui se sont 
présentés. ^ . > 

Je pense donc’ que pour conserver à la vac¬ 
cination la grande confiance qu’elle s’est acquise, 
et que lui méritent sa simplicité et son usage 
facile, il faut bien se donner de garde de la com¬ 
pliquer de remèdes au moins inutiles, s’ils ne sont 
pas dangereux. Une conduite opposée peut per¬ 
dre la vâccine'ou en retarder singulièrement les 
progrèst, 

Dans la lutte qu’elle a eu à soutenir, ne l’a- 
t-on pas vue triompher de tous les obstacles et 
se répandre avec une rapidité incroyablé? La 
patiquer'beaucoupç’éloil la faire connohre et 
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lui gagner des partisans nombreux. En seroit-on 
venu à bout* s'il eût fallu astreindre ceux que 
Ion vaccinoit à des pi'éparations, à la diète et à 
un réginac? 

N’écoutons donc pas ces déclamations ç^trées, 
dictées par quelques motifs particuliers. Ne dimi¬ 
nuons rien de l’avantage que doit conserver la 
vaccine, d’être Inoculée sans préparation, comme 
dans tous les instans de la vie. 

II. 

Instant où ^ le fluide çaccin est propre à Vinocu^ 
lation. 

Quand la vaccine est introduite dans un pays^ 
il faut toujours de préférence employer le vac¬ 
cin frais, pris à l'instant même dans la vésicule 
qui le fournit. C’est ordinairemeut du "septième 
au dixième jour de l'insertion, qu’il a la pro¬ 
priété de communiquer la bonne vaccine. Em¬ 
ployé plus tard, on risque de ne pi’oduire aucun 
effet, ou si le vaccin est trouble et purtfonne, on 
peut (pommimlquer une vaccine fausse et non pré- 
servatîve. 

Il y à cependant des exceptions à cette règle 
générale. Quand le travail a été retardé dans le 
principe, il est impossible d’être strict sur le jour- 
précis que je désigne qomme propre à fournir 
P d 
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bon vaccin. Car il arrive souvent qu’à cette époque 
le bouton n’est pas encore formé. * 

Il est très-facile au médecin qui a déjà suivi la 
marche de la vaccine, de juger au premier coup- 
d’œll, letems pendant lequel la pustule conserveses 
propriétés transmissibles. La format ion \de l’aréole 
peut diriger celui à qui la pratique de la vacci¬ 
nation n’est pas familière. Tant que cette aréole 
reste animée et.d’un rouge foncé, l’instant est 
propice; si elle a pâli ou qu’elle soit tout-à-fait 
disparue, la matière du bouton n’est plus pro¬ 
pre à reproduire par l lnocu^tion. 

En général, il vaut mieux pour un succès cer¬ 
tain, employer le vaccin avant la formation de ^ 
l’aréole, que 24 heures après son apparition. 

III. 

Manière d'obtenir le vaccin et de le conserver, ■ - 
Il suffit de piquer légèrement le bourrelet vé¬ 
siculaire , en évitant de faire venir du sang ; on - 
voit sortir aussi-tôt par petites gouttes une hu¬ 
meur limpide et séreuse, que l’on recueille sur 
l’extrémité de la lancette, quand oii veut en faire 
usage sur-Je ^ champ. Si l’on a l’intention dé" 
conserver le vaccin, soit pour l’envoyer àiiloln, soit 
pour l’employer plus tard, on en imbibe du fil, 
on en recueille sut' des lancettes ou sur du verre. 
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Quoique lôkvaccin desséché sur des îancétfes 
ait souvent réussi, il est cependant vrai de dire 
que c’est un moyen peu sûr, la lancette se rouil¬ 
lant très-facilement et pouvant altérer le virus. 

Il n’en est pas de même du verre ; (<z) la ma¬ 
tière que l’on y dépose conserve ses propriétés. 
Le fil Imbibé est encore une niéthode sûre de 
transmettre la vaccine. Beaucoup de médecins 
C|ui en ont reçu de moi, se sont plutôt loués de 
son usage que de l’emploi de la matière dessé¬ 
chée sur le verre. Voici la manière dont j’ai en¬ 
voyé le vaccin sur tous les points de la France. 

Sur deux carrés'de verre de lamême grandeur, 
je dépose de là matière prise goutte à goutte dans 
le bouton vaccin ; je charge un fil cjue je place 
entre les deux plaques ainsi imprégnées, et je lés 
lutte avec de la cire. 

Par ce- moyen le médecin est à même de 


(i) Je ne réclamerai pas.le mérite , si c’en est un , d’a¬ 
voir le premier* envoyé le vaccin, sur du verre , car les 
anglais nous avoient appris à en faire usage dans ces cas; 
mais je dirai au citoyen Husson que lorsqu’il écrivit dans 
le lomnal de Paris, qu’il étoit l’inventeur de ce moyen, 
de conservation , il auroit dû ne pas oublier que Puî- 
méme , dans son séjour à Reims, avoit reçu de moi dés- 
plaques de verre imprégnées de vaccin ; ce-qui a pu lui 
donner les premières, idées-dé son invention^ 
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tenter tes piqûres et l’incision ; il est rare qu’il ne 
réussisse pas d’une façon ou de l’autre. 

IV. 

Précauiions à prendre dans Vemploi du vaccin. 

Tous ceux qui ont pratiqué l’inoculation avec 
le virus vaccin, ont dû remarquer c[u’ll n’est pas 
rare de lui voir manquer son effet, sur-tput quand 
on l’emploie après avoir été conservé. 

Je crois avec le docteur Woodwllle, que 
cela ne tient pas à ce qu’il est volatil et disposé 
à s’affolblir par l’évaporation, mais du peu d’at¬ 
tention qu’on met aie délayer et à le dissoudre ; 
en effet on né peut pas dire que ce soit son an¬ 
cienneté qui le prive de ses vertus, car le docteur 
Valentin a communiqué la vaccine avec de fa 
matière conservée eincjuante^hüit^ours. Un au¬ 
tre fait vient encore à l’appui de cette conjecture. 
Je suis le premier qui aie recommandé d’humec- 
teè avec de l’eau le fil imprégné de vaccin, avant 
de l’insérer sous l’épiderme. DepuiS'cette précau¬ 
tion, il est rare qu’il ne réussisse pas , et aupara¬ 
vant il manquolt presque toujours son effet. On 
en peut conclure avec raison, que l’eau rend au 
vaccin la propriété que la dessication lui avolt 
fait perdre. Il est donc essentiel de bien l’hu- 
/mecter ; c’est de cette précaution que dépend le 
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succ^ de la vaccination faite avec le fluide vaccin 
conservé. 

V. 

C^ioix du lieu oh l’insertion doit se faire. 

On choisit ordinairement la partie moyenne et 
externe du bras pour pratiquer l lnsertlon. On 
peut la faire également sur les autres parties du 
corps. J’ai vacciné à l’avant-bras, à la main, aux 
extrémités inférieures; par-tout le développe¬ 
ment a été uniforme. J’al remarqué plusieurs 
fols que le bouton qui naît sur la malh , a une 
teinte bleuâtre qui nes’apperçoit pas sur les autres. 

On fait ordinairement deux piqûres à chaque 
bras. J'al soin de les éloigner l’une de l’autre 
afiii que les aréoles soient distinctes et séparées. 
Si elles se confondent, l’inflammation est néces¬ 
sairement plus forte, Il y a tension et douleur 
au bras. Il est très-facile de prévenir ces incon- 
vénlens en isolant Les piqûres. 

VI. 

Procédé opératoire de l’insertion. 

Pour insérer le fil, on divise très - légèrement 
la sur-peau avec une lancette dans l’espace de 
deux ou trois lignes ; on y place une petite por¬ 
tion de fil, que l’on maintient avec lUie mou- 
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che de taffetas-d’Angleterre, ou simplement avec 
une compresse et un tour de bande. 

Pour les piqûres, j’emploie les lancettes de 
préférence aux aiguilles nouvellement adoptées; 
parce que la petitesse de baiguille, sa forme 
ronde, empêchent de la tenir avec assurance, et 
la font quelquefois échapper des doigts. 

Quand la lancette est suffisamment chargée de 
matière de vaccine, je la porte presque perpen¬ 
diculairement , de manière à faire descendre le 
fluide contagieux à la pointe de l’instrument ; 
dans cette direction je soulève l’épiderme. Je dé¬ 
cline alors la main et fais pénétrer la lancette d’une 
ligne ou deux au plus.- Quand elle a pénétré, j’ap¬ 
plique dessus le pouce de la main opposée, afin 
de retenir sous l’épldèrrne la matière que j’y ai 
insérée. 

V I I. 

Précautions à prendre après Vopération faite. 

Ordinairement il sort une goûte de sang des 
piqûres ; j’ai soin de ne pas l’essuyer; je la laisse 
sécher. J’exige les attentions les plus grandes 
pour.empêcher les frottemens. J’ai l’habitude de 
faire supprimer les manches de la chemise et des 
habits, et les remplace par d’autres manches 
larges doublées de toile usée , que l’on fixe à l é- ' 
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paule par une épingle ou un cordon, et que 
l’on ôte à volonté, sans risquer de frotter les 
piqûres et, par suite, d’arracher les boutons. 

V I I I. 

Développement du bouton vaccin et symptômes 
qui caractérisent une bonne vaccine. 

Les trois premiers jours, il n’y a point ou II n’y 
a que très-peu de rougeur aux piqûres. 

Le quatrième, on apperçolt un petit point 
rouge. 

Le cinquième-, le travail est sensible, il y a 
une petite élévation. 

Le sixième, une petite vésicule se forme; il 
vient autant de vésicules qu’Il^r_^de piqûres où 
l’action du virus se fait sentir. 

Le septième jour, le bouton se développe et 
conserve une dépression très-marquée au centre, 
de manière que les bords forment un bourrelet 
circulaireblanchâtre et transparent. 

Dans le mêmetems, une aréole plus ou moins 
vive, se forme autour des vésicules; on éprouve 
une démangeaison. 

Le huitième jour, le bouton a pris de l’accfoi^ 
sement ; quelques douleurs se font sentir sous l’ais¬ 
selle ; il y a un mouvement de fièvre plus ou 
moins vif; quelquefois mal-aise et envie de vomir. 
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Le neuvième jour, le cercle aréolaîre a beau¬ 
coup augmenté ; il y a dureté et engorgement à 
la base du bouton et dans toute l’étendue de l’a¬ 
réole. Le mouvement de fièvre se répète quél- 
quelois; la démangeaison est vive. 

Le dixième jour, la fièvre a cessé, les vésicules 
sont parvenues au dernier degré de développe¬ 
ment ; l’aréole est étendue et a deux pouces et 
quelquefois plus de diamètre. Quand les piqûres 
ont été rapprocliéés, les deux aréoles se confon¬ 
dent , ce qui augmente beaucoup l’inflammation 
et l’ètat pblegmoneux. 'Les bourelets vésiculâl-, 
res sont gonflés et pleins d'une humeur limpide 
et séreuse, La dépression au centre est très-mar¬ 
quée. 

Le onzième jour, tous les symptômes dimi¬ 
nuent d’intensité, les aréoles sont amorties ou 
ont disparu; la démangeaison est moindre, la 
dessication commencé: elle se fait du centré à la 
clrconlérençe, et bientôt à la place de la vésicule 
il ne reste plus qu’une croûte brune ou noirâtre, 
qui conserve toujours la forme et le caractère du 
bouton vaccin, quand elle n’a pas été arrachée 
par quelqu’accident. J'ai vu cette croûte tomber 
dix-huit à vingt jours après l’insertion et sou¬ 
vent plus tard. 

Les accidens qui accompagnent qnelqtiefois 
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cette marclie régulière de la vaccine, Sont une 
inflammation vive et érésypelateuse , qui s’étend 
quelquefois sur tout le bras, et la suppuration du 
bouton qui dégénère quelquefois en un petit 
ulcère. 

L’inflammation dont il est ici question, qui 
est ordinairement la suite des piqûres profondes, 
et qu'l accompagne presque toujours les inci¬ 
sions que l’on fait pour employer le fil, se cal¬ 
me très - facilement par l’application de com¬ 
presses tfempées dans de l’eau de goulard ou de 
l’oxicrat. 

L'ulcération qui n’arrive presque jamais spon¬ 
tanément, mais bien quand le bouton a été ar¬ 
raché et meurtri, est quelquefois très-longue à 
guérir. L’application de cataplasmes émolliens 
est souvent nécessaii'e pour faciliter la chute d’un 
petit escarre formé : au centre de la tumeur. 
Les plumacéaux trempés dans l’eau pbagédeni- 
c]ue adoucie, ou couverts de cerat napolitain, 
m’ont souvent réussi dans cès cas après plusieurs 
autres tentatives Infructueuses. 

C’est de la régularité avec laquelle la vaccine 
parcourt ces dijfférentes pério<îes, que dépend 
lé jugement que l’on peut porter sur ses effets 
préservatifs. ' 

' En traçant sa marche et les symptômes qui l'ac- 
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compagnent, je crois avoir mis tous jes méde-, 
cins en état, de prononcer. 

En opposition, à ce tableau, je vais donner la 
description de la fausse vaccine ; ce sera compléter 
l’instruction que j’avois promise sur la vaccination. 

IX. 

De la fausse çaccine. 

Au mois de vendémiaire dernier, d’après l'au¬ 
torité des médecins anglais, d’après ce que j’avois 
vu à Vaugirard, et ce qu’avoit publié le profes¬ 
seur Odier, dans la Bihliothèque Britanniijue]’-^^ 
fis connoître, dans mon Essaie qu’il existoitune 
vaccine dégénérée et fausse, qui ne préservoit pas, 
de la petite-vérole. Quelques mois après, j’in¬ 
sistai, dans mon Becueil d'observations , sur le 
danger d’inoculer la vaccine sans instructions préa-. 
labiés et sans connoîssances pratiques de la mar¬ 
che et des symptômes de cette inoculation., 
« Il existe, disols-je, une fausse vaccine, c|ùi a 
» bien effectivement ses caractères particuliers, 

» mais que dans bien des cas le .praticien exercé 
» petit seul reconïioître et savoir distinguer. , 

» La fausse vaccine ne garantit pas de, la petite- ; 
» vérole; tôt ou tard il arrivera qu'un enfant! 
» prétendu bien vàcclné, contractera cette mar 
» ladie. Ou accusera hautement la vaccine^' 
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T» quand cnt accident ne pourra être' imputé 
» qu’à la présomption des hommes de l’art, 
» qui auront employé une méthode sans côn- 
» noîtreles variétés dont elle est susceptible dans 
», la pratique. 

» Le comité ne peut donc trop fixer l’atlen- 
» lion du public, sur le mauvais emploi que les 
» médecins les ^lus instruits peuvent faire de la 
» vaccine. » 

Je donnoîs dès-lors du vaccin à tous les mé¬ 
decins qui m’en demandoîenl, et ne pouvois être 
accusé d’avoir aucune arrière-pensée en procla¬ 
mant une telle vérité. La crainte seule de voir 
compromettre une découverte intéressante et de 
donner des armes à ses ennemis, me fit élever 
la voix. 

Ces Inquiétudes que je témoignois alors, vien¬ 
nent d’être justifiées. Un enfant vacciné par un 
homme de mérite et de talent, vient de gagner 
la petite-vérole ; et le comité, par les renseigne- 
mens qu’il a pris, s’est convaincu que l’enjànt 
n’avolt eu que la fausse vaccine. 

« La matière avec laquelle on l’a vacciné , pro- 
» venoit d’un sujet qui étoit au quinzième jour 
» de sa yaccination. Cette matière étoit opaque, 
» trouble ét de couleur puriforme. Dès le troi- 
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» slème jour', il y avolt eu aux piqûres, unerou- 
}> geur qui s’étoit augmentée les jours suivans, 
» et chaque bouton s’étoit converti en une vessie, 
» qui s’étoit ouverte le sixième jour, en versant 
» une humeur, qui, en $e séchant, formoit une 
» croûte jaunâtre, demi transparente et de la 
» couleur de la gomme. Cette croûte tombée 
3) le onzième jour, avolt été reiriplacée par une 
3> de même caractère, sous laquelle il s’étolt formé 
3> une humeur purulente, qui sulntolt de des- 
'» sous sa surface, et qui est tombée le vingt- 
3) .unième jour. » 

A ces détails donnés par le comité, on dis¬ 
tingue facilement la fausse vaccine. 

Si un homme de mérite et de talent a pu se 
méprendre au point de méconnoître la marche 
et le caractère delà vaccine non-préservatlve, 
devolt - on me faire un crime d’avoir prévu depuis 
huit mois tous ces inconvéniens, et d’avoir écrit 
sur le danger de se faire vacciner par celui 'qui 
n’a pas suivi et pratiqué cette nouvelle méthode 
d’inoculer? 

Il est donc très-essentiel clé bien établir le dia¬ 
gnostic de la fausse vacciï|e. Je répéterai ce que 
j’en ai dit dans mes petites brochures, et tâché- 
rai d’ajouter quelque chose au tableau que j'en 
ai tracé. 


Je 
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Je ne diviserai pas la fausse vaccine en deux 
espèces, parce ejue si quelques variétés se font 
remarquer dans ses symptômes et son intensité, 
elle est toujours la même par la précipitation de 
èa marche et son développement prématuré. 

Elle est toujours produite par la matière de 
vaccine dégénérée, prise opaque ou pumlente 
sur un sujet vacciné. 

Ainsi le fil imprégné de bon vaccin, pris en 
tems utile , ou le vaccin lui-même desséché, ne 
peuvent communiquer la fausse vaccine lorsqu’ils 
sont insérés' sous l’épiderme. L’irritation locale 
qu’ils produisent comme corps étrangers et la 
petite suppuration qui en est la suite, n’ont pas 
les caractères qui constituent la vaccine bâtarde 

On demande comment la bonne vaccine peut 
donner naissance à la fausse ? 

Voici comment: 

La vaccine dégénère ; 

1°. Lorsqu’elle est inoculée à une personne 
qui. a eu précédemment la petite-vérole ; 

2®. Lorsque le virus vaccin est employé au- 
delà du dixième jour après l’insertion , et qu’il 
est dans un état d’opacité ou de purulence ; 

3 °. Lorsqu’une ouverture faite à un bouton 
vaccin, a laissé s’échapper l’humeur qu’il conte- 

Q 
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noit ; la matière secondaire dont il se remplit 
peut communiquer la fausse vaccine. 

Je peux cependant citer deux exemples où la 
vaccine Inséréesprdes personnes ayant eu la petite- 
vérole a fait développer de vrais boutons vaccins. 
Le docteur Valentin, de Nancy, l’a éprouvé sur 
lui-même. {Voyez pag. 228 ) L’autre fait vient 
de m’être communiqué par J. H. Steffers , mé¬ 
decin à Hontenisse. 

«J’ai observé sur moi-même , me dit-il, 
» qu uhe personne qui a eu la petite-vérole, est 
» encore susceptible de prendre la vaccine. Le 
» 2q germinal, je me blessai légèrement au pouce 
« de la main gauche ; le même jour je vaccinai 
>) différons enfans sans faire attention à ma petite 
» blessure. Il est très-probable que j’ai été Infecté 
y* parle virus, car le 4 floréal, j’apperçus un peu 
» de rougeur et d’inflammation autour de la 
» plaie. Le 5 et le 6 , il se forma une petite vésl- 
» cule remplie d’un fluide llmpilde. 

Le 7, la vésicule devint plus circonscrite, 
» plus circulaire et plus élevée. 

» Le 8, la fièvre se manifesta, le pouce s’en- 
» flamma; je ressealtis une tension au bras. 

» Le g, la pustule augmenta beaucoup, l’in- 
» flammation étoit assez considérable ; accablé de 
» fièvre, je fus forcé de garder le lit. 
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« Iæ 10, la fièvre et la tension du bras^mî- 
» nuèrent. 

» Le 11, l’inflammation a disparu et la tension 
j> a cessé. Je fus asseîü rétabli pour me transport 

ter à Hulst, où lesôitoyens Gallendat et J. J. 

» de Vi^inter, mes confrères, ont avoué et re- 
» connu avec moi que c’étoit la véritable vac-^ 
» cine. » ■ 

Marche et symptômes de la fausse vaccine. 

Ainsi que la Vraie, la fausse vaccine ne se com¬ 
munique pas par contagion, elle a la propriété 
de se transmettre par 1 inoculation d’un individu 
à l’autre, mais toujoursên conservant lés carac*^ 
tères qui la font juger bâtarde.' ■ 

Dans la fausse la vaccine le travail est précoce ; îî 
paroît dès le lendemain dé 1 insertion ; souvent le 
jour même; quelquefois deux ou trois heures 
après. 11 Se forme aux piqûres une ampoule que 
l’on dlroit produite par la lésion d’un insecte. 
En même tems paroit une éfflorescenée' plus ou 
moins animée, et-qui n’est pas circonscrite. Les 
piqûres s’élèvent; il :s!y. forme une: pUstule en 
pointe avec une petite croûte au milieuelle 
se remplit de matière purulente, ou bien desé-* 
rosité opaque ou sanguinolente. Tout suit une 
marche beaucoup plus'rapide. Quelquefois Uy 
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a de,la fièvre, mal à la tête, douleur sous les ais¬ 
selles; toujours la dessication arrive promptement. 
Dès le septième jour de l’inoculation il n’y a plus 
lien, ou si le malade se gratte et arrache la croûte 
formée à son bras, il reste dessous une petite ulcé¬ 
ration qui suppure pendant quelques jours et se 
guérit naturellement. 

Si on se sert pour vacciner de la matière pro¬ 
venant d’une pustule décrite ci-dessus, à coup 
sûr on communiquera la fausse vaccine et on ne 
préservera pas de la petite-vérole. 

On ne. manquera pas de dire que la fausse 
vaccine fait naître une grande difficulté, quand 
il s’agit de prononcer si un sujet est bien vacciné. 
Cette difficulté ne peut exister que pour ceux 
qui ne connolssent pas la marche de la vaccine 
et le caractère du bouton qu’elle produit. 

Je dirai , donc avec le docteur Woodwille ; 
lorsqu’une tumeur considérable et une rougeur 
étendue surviennent à la piqûre, le deux ou 
troisième jour après,l’insertion, l’on doit regarder 
l’inoculation comme manquée , tout aussi cer¬ 
tainement que . s’il n’y avoit ni tumeur ni roû-! 
geur quelconques; cette prompte et prématurée 
inflammation suffira toujours pour empêcheï- le 
médecin de confondre ce, cas avec celui d’une 
‘vaccine bonne et efficace. 




F~ari^tés qui ont été observées dans le cours de la 
.. , vaccine. ■ 

Quelques irré^ularîtes ont ét,é remarquées,, mais 
tres-rarerhent dans la forme du bouton vaccin, 
dans son développement et dans sa marclie. • Il 
est bon' de piréciser ces variétés ; c’est par; de^ 
observations que je veux, les désigner à l'atten¬ 
tion des, médecins. ,• 

PREMIERE ‘OBSEKVATIOTirf 
Communiquée par le'citoyen Valentin, 

« Il m’a .paru, difcdli, qu’il y avoit dans> la 
» vaccine une. variété que Mon pourroit appeler , 
» comme dans la variole , mooûlée, courte epècei 
» Des jeunes gens vaccines qui certainementnîpnt 
» pas eu la petite-vérole, ont des croûtesi'applat- 
» ties sur le lieu des piqûras, sembkbles’ à eellc.s 
» c[ui résultent d’un petit uléére que l’on aban- 
» donne à lui-même;. Ces èroùtes se forment dis 
» cinquième et même du quatrième au septième 
Q 3 
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jour, sans pustules préalables: ou si les pustu- 
>j les paroîssent telles qu-’elles sont ordinairement 
» chez tous les sujets au çlnc|uièmç jour, elles 
» ne se remplissent pas clé matière; uhe croûte 
»plate se forme promptement à la superficie, et 
i» on auroit de la peine à y prendre de 1^ liqueur 
» po,ur>, vacciner. ' II, arrivé peu ou point d’efïlo- 
rescence autour de ces piqûres. Ces sujets ont 
« ou nont pas de douleurs. sous .les aissdl^es, 
mais pas 'un seul mouvement de fièvre ni mal-: 

) aisé c^fîèl\!bnqué’. <ocs croûtes plus ou mpins 
>» larges l' clurcnt dîx-buit a vingt-ciilq jours. 

» Ces vaccinés n'éiant’ pas considérés comme à 
» l'dbrt de la petite-vérole , je les vaccine une 
» seconde, une troisième fois, sans cpi'll en ré- 
«suite auqun effet j ,:pos> mépi.e de croûtes sur 
:» les piqûres. Enfin je. les inocule aVec la ina- 
« tière vanblique ^ ef les picjàres disparoissenl de 
«.même. Je pensé d’après' cela, c|ù’on estauto- 
«; visé-, à croire qu’ils sont qaour jamais à l’abri 
«vde. îoute contagion; variolique. Outre trois ou 
« qüntj'e»i6xemples que j’ai eus ainsi pour mon 
» compte,’ le citoyen Eefiioine, clururgieh , qui 
» m’a iSuiti et aidé, dans* mes vaccinations , a 
« tvouvé-deux en&hs dans une seule maison, 
« où la^même variété s’est renContréë.' Révacci- 
» nés en vain, jédes lifiiâieMt inocùlër nvec dè 
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» la matière de pelite-vérole, qui n'a absolument 
» rien produit. 

» Les croûtes qui se forment ainsi sur les pl- 
» qùres ne me parolssent pas semblables à celles 
» qui résultent de la fausse vacciné ^ en ce qu’elles 
» ne s’élèvent pas en pointe comme elles dans 
» l’origine, ni qu'elles ne sont pas environnées 
» lorsqu’elles parolssent d’une rougeur sembla- 
M ble à celle qui résulterôlt de la piqûre d’un 

Insecte. » 

J al observé cinq à six fois les effets que vient 
de décrire le clt.; Valentin ; mais , je n’ai pu 
obtenir d’inoculer la petite - vérole après. Ce¬ 
pendant les expériences c|u’il a faites portent à 
croire Cjue cette variation n’ôte rien de l’action 
préservatlve de la vaccine. 

IL. 

Sur une infection secondaire de la vaccine, par 
le même. 

« Virginie Philippe, âgée de six ans, fut vacci¬ 
née par trois piqûres au bras droit et par qua¬ 
tre piqûres au bras gauche. Une seule piqûre 
du côté gauche s’enflamma , devint pustuleuse, 
s’environna d’une aréole et fournit, lie neuvième 
jour, de la matière avec laquelle le cit. I.éemolne 

Q 4 
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vaccina une personne cjui eut tous les symptô¬ 
mes propres à cette opération. 

» Le dix-septième jour de la vaccination, lors¬ 
que la pustule fut desséchée et qu’on la croyoit 
parfaitement guérie, Virginie Philippe fut prise 
de la fièvre, mais avec plus d’intensité que la 
première fois. Cette fièvre dura trois jours; alors 
toutes les piqûres qui avoient paru totalement 
éteintes, s’animèrent,' à l’exception d'une seule; 
elles donnèrent toutes les marques d’infection. 
L’efflorescence s’étendit; elles se remplirent et 
s’élargirent, comme chez tous les autres vaccinés, 
y compris celle qui avoit déjà fourni de la ma-' 
tlère, qui ne s’étolt pas encore complètement 
couverte d’une croûte. 

3> Le citoyen Lemoine a inoculé sans effet avec 
la matière de cette vaccine secondaire. C’étolt 
le vlngt-unième jour après les piqûres; il est pro¬ 
bable'que prise un ou deux jours plutôt, elle 
auroit réussi. 

» Vollà donc une érupt ion secondaire de vaccine, 
comme nous avons vu dans l’insertion de la va¬ 
riole, une nouvelle sortie de boutons; la nature 
n’ayant pu se suffire à elle-même pour élaborer 
la matière et la pouvsser à la peau dans la pre- 
.mière infection générale. Nous en avons parlé à 
rartlcle des variétés dans notre ouvrage. 
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» Je vois ici une grande analogie. Il ne manque 
au complément de cette observation que d’avoir 
communiqué la vaccine avec la matière secon¬ 
daire, mais je n’ai aucun doute qu’on l’eût don¬ 
née deux jours plutôt. » 

I I le. 

Parmi les exemples les plus extraordinaires de 
retard dans le travail de la vaccihàtion, je dois 
rapporter le suivant: 

Le 3 germinal, je vaccinai, par deux piqûres 
à chaque bras, Richard Wricht, âgé de sept ans, 
inoculé deux fois sans succès avec de la matière 
variolique. La vaccination sembla ne produire au¬ 
cun effet. Je réitérai les piqûres et ne fus pas plus 
heureux ; de soïle que je demeurai convaincu qu’il 
avolt eu la petite-vérole, et qu’il n’étoit plussusCep- 
tible de contracter la vaccine. Un mois s’écoula ; à 
cette époque l’enfant eut un gros rhume et deux 
accès de fièvre assez violerisi. S'étant plaint au 
bout de quelques, jours de d^P^i^g^aisons au 
bras, je visitai les piqûres et trouvai, quarante- 
deux jours après l’insertion , une vésicule-vaccine 
avec tous les caractères qui lui sont propres ; 
seulement il n’y avoît'pâsde cercle rouge autour, 
et la dessication s’en fit sans qu'il parût d’aréole. 
J'employai pour vacciner , le fluide contenu dans 
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celle vésicule^et n'obtins aucun travail. J’ignore si 
ce défaut de succès, peut me faire regarder comme 
le produit d'une fausse vaccine, un bouton qui 
d'aiileursavoit tous les signes extérieurs qui cons¬ 
tituent la véritable. 

Jai vu, et cela arrive très-fréquemment, que 
des piqûres tout-à-fait effacées, se sont enflam¬ 
mées par l effet d'une nouvelle Inoculation et ont 
donné des boutons vaccins, pendant que celles 
faîtes.en dernier lieu se sont cicatrisées. 

D aulres fois q:uand une seule piqûre sur quatre 
reçoit l’infection, il arrive très-souvent que le 
mouvement de flèvfe qui a lieu le huitième jour, 
communique une action aux piqûres que l’on 
croyoit tout-à-fait éteintes et y fait naître une vési¬ 
cule tardive. Très-rarement ce dernier bouton suit 
là rnarche ofdîîiàîre de la vaccine. Plus rapide 
dans son développement, il s'entoure sur-le- 
champ d’une efflorescence qui correspond à 
celle formée sur le bouton dont le cours a été 
régulier. Celte Vésicule secondaire a bien les ca¬ 
ractères de la vaccine, maiselle reste petite. Sades-, 
sicatioïi sjuit de très-près celle du bouton primitif. 

J’ai eu occasion d’employer, à cîncj jours d’in¬ 
tervalle,-la matière de là première pustule et 
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celle de la vësicule développée secondairement; 
Dans l'un et l’autre cas j’ai donné la vraie vaccine. 

Heureux effets de la vaccine dans un cas de 
' surdité. 

Bruxelles, i3 floréal an 9 . 

Au cit. Vandenzande, professeur de chimie à 
l’école centrale d’Anvers. 

« Vous me demandez, citoyen collègue, une 
« déclaration qui constate les heureux effets de 
» la vacccine sur ma petite Ellsa, âgée de six 
» ans. Je vous l’envoie avec un plaisir égal à ma 
reconnôlssance pour rempressement que vous 
»; avez mis à la préserver des ravages presqu’lnévl- 
» tables de la petite-vérole. Depuis plus de deu:x 
i) mois avant l’époque où vous la vaccinâtes^ nous 
» nous âpperçûmes sa mère el 'raoî, qu’elle étoit 
». attaquée d’une surdité dont les progrès com- 
» mençoient à nous inquiéter. 

' « Vers lie cinquième ou sixième jour de la 
» vaccination, nous crûmes nous àppercevoir qué 
cette surdité diminuoit; en effét en moins de 
» six jours elle recouvra complètement le sens de 
» l’ouïe, et ,vers le.quatorzième joür cette infir- 
* mité n’exisloit plus. 
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» Je laisse aux gens de l’art à juger sî ce fut 
y> l’efFet de la vaccine, mais je me plais à le croire, 

» et j’adopte volontiers cet axiôme connu; Post 
» hoc ergo propter hoc, 

» Salut et amitié. » 
Lebroussart, professeur de 
langues anciennes à l’école centrale du 
département de la Dyle. 

Heureux effets de la vaccine chez des énfans 
affectés de dévoîmens opiniâtres. 

' i: 

Par le citoyen Blanche, chirurgien à Rouen. 

. «. Jacques Guedrase, âgé de six ans, fils d’un 
J» marchand, sur,le pont de Rouen, avoit deux 
^..frères affectés d’une diarrhée putride ; lüh 
». même en avoit déjà les signes précurseurs lors- 
que je le vaccinai, le iS.frimaire. Cette dip- 
,» rhée continua avec force jusqu’au développe- 
» ment de ses pustules vaccinales, huitième jour 
» de son inoculation. Alors elle changea de ,na- 
ture; de colliquatlve qu’elle étoit, elle devint 
» plus tempérée et moins fréquente. Le dixième 
» jour l’enfant fut bien guéri sans que l’ait y ait 
* été pour rien. ♦ 

» J’en ai attribué la cause à l inflammatioa 
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» assez forte qui s’est manifestée au bras de ce 
» vaeciné, et qui a produit l’effet d’un fort sina- 
» pisme et a détourné les humeurs qui s’étoient 
» portées sur les organes digestifs. » 

I le. 

Iæs citoyens Leclerq, médecin, et Duchâteau, 
chirurgien, à Guise, ont vacciné un enfant tour¬ 
menté d’un dévoiment opiniâtre, que l’art ne 
pouvolt arrêter. Non-seulement son état n’a pas 
empiré, il s’est au contraire amélioré dès le 6*.' 
jour de la vaccination, et l’enfant étoit guéri qua¬ 
tre jours après. , 

SU est, des personnes inaccessibles à l'infection 
vaccinale ? 

Quoique le célèbre La Condamine ait dit que 
tout homme étoit susceptible d’avoir la petite-vé¬ 
role, ou bien ne vivdit pas assezpour la contracter, 
l’expérience semble nous apprendre qu’il est quel¬ 
ques personnes privilégiées inaccessibles à sa con¬ 
tagion. M. AVoodwille dans les dernières obser-^ 
yâtions qu’il a publiées, en établit la proportion 
d’un sur soixante. Quelqu’exagérée que semble 
être ce calcul, il n’est pas moins vrai de dire 
qu’il existe de même des sujets qui résistent 
à l’infection de la vaccine, de quelque manière 



( 254 ) 

que l’on s’y prenne pour la leur communiquer* 
Ce qu’il y a encore de constant, c’est que les 
mêmes sujets sur qui la vaccine ne produit au¬ 
cun effet, ne peuvent ou n’ont pu contracter la 
petlte-verole, soit par l’effet de l’inoculation, soit 
en s’exposant à sa contagion. , 

1 . 

Madame Fayard avolt été iiioculée de la petite- 
vérole quatre fols et à des époques différentes ; 
je n’ai pu parvenir à lui inoculer la vaccine. 

IL 

j’ai vacciné trois fols et avec tonte l’attention 
possible mademoiselle Sophie Laurent. Chaque 
fois j’ai employé le vaccln/rals pris au huitième et 
neuvième jour ; je n’al pu réussir à lui communi¬ 
quer la vaccine. Plusieurs fois elle avoit été expo-, 
sée à la contagion de la petite-vérole sans en être 
atteinte, et cependant ses parens sont sûrs qu’elle 
ne l’a pas eUe, 

I I L 

Mad®. Thierry s’est trouvée dans le même cas. 
Elle n’a jamais eu la petite-vérole , quoiqu’elle ait 
donné ses soins à un de ses enfans attaqué de 



( 255 ) 

celle maladie. Quatre fois l’inoculation vaccinale 
n’a prociult sur elle aucun effet. ' 

I V. 

Le cit. S.-Fresne, médecin à Caen, a vacbiné 
sans succès un enfant de cinq ans, qu’il avoit ino¬ 
culé deux fois infructueusement avec le levain va¬ 
riolique. 

V. 

Le citoyen Voisin, chirurgien de Versailles, 
a vacciné vainement et à plusieurs reprises trois 
personnes avec la précaution de multiplier les 
piqûres et d’y introduire du virus vaccin en abon¬ 
dance. Cependant il avoit la certitude que ces 
personnes n’avoientpas eu la petite-vérole, quoi¬ 
qu’elles eussent été plusieurs fois exposées à cette 
contagion. 

Le virus vaccin ne se combine pas avec les 
autres virus. 

1 . 

Lorsque la petite-vérole se déclare dans le 
cours de la vaccination ( ce qui arrive quelque¬ 
fois lorsque le sujet vacciné a été précédemment 
exposé à la contagion variolique), la. vaccine suit 
sa marche ordinaire, ses boutons ne se confon- 
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'dent jamais avec les boutons varioleux. Si l’on 
prend dans le bouton vaccin de la matière pour 
inoculer, on ne communique jamais que la vac¬ 
cine, J’ai fait cette expérience quatre fois; elle 
a été répétée par le docteur Valentin à Nancy, 
le citoyen Voisin à Versailles, et par beaucoup 
d’autres médecins; les résultats ont toujours été 
lés mêmes. 

Il n’y a donc aucun mélange du virus de la 
vaccine avec le virus variolique. 



George Leschen médecin à Anvers, vaccina 
le fils du concierge de l’école centrale de cette 
ville, dans le moment où II avoit la gale; la 
vaccine se développa. Plusieurs individus ont 
été vaccinés avec les pustules de ce jeune homme; 
la vaccine a produit seulement l’effet qui lui est 
particulier, sans communiquer la gale. Il s’est 
passé deux mois depuis ces. Inoculations. 

I I le. 

Par le citoyen Voisin, chirurgien de l’hospicè 
civil à Versailles. 

Le citoyen Voisin avaccitié, à l’hospice civil, 
un enfant ayant fortement la gale ; il étolt en 
outre dans le travail de la seconde dentition. Il 
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sê développa à ses piqûres des boutons vaccins 
avec des auréoles très-prononcées. Le cit. Voisiil 
en a extrait de la matière pour vacciner deux 
autres enfans ; il leur communiqua une bonne 
vaccine sans aucune apparence de complication 
de gale. 

Le cow-pox a-t-il été remarqué sur tes vaches 
én France ? 

B’après les renseignemens que j’ai pris, on ne 
peut pas douter que les vaches en France, ne 
soient sujettes au çow-pox comme en Angleterre. 
Suivant.la description que donnent quelques 
fermiers, d’une espèce de bouton qu’ils ont vu 
aü pis de ces animaux, on reconnoît que c’ek le 
même qui a donné lieu aux expériences du doc¬ 
teur Jenner. J’ai vu et consulté des gens de la 
campagne, j'ai fait faire dés questions à d'autres 
par plusieurs de mes collègues dans des cantons 
plus ou moins éloignés. • Les paisans ont en gé¬ 
néral tous fait mention d’une maladie qui affecte 
le pis des vaches, qu’ils connoissent ou ont en¬ 
tendu désigner sous le hom de bouton. 

D’après la connolssance que tous les médecins 
répandus sur le sol français ont actuellement de 
la vaccine, il est Impossible que cette question 
ne soit pas bientôt résolue. 


R 



( 258 ) 

Le tnédecîn Dupuy de Ste.-Fol, département 
de la Gironde, me mande; « Le docteur Dumay, 
» de Libourne, m’a dit avoir observé que plu- 
}> sieurs personnes chargées de traire les vaches 
» dans les environs de sa maison de campagne, 
» ont été constamment respectées par plusieurs 
» épidémies de petite-vérole, » 

Le citoyen Damînet, médecin à Enghlen, 
m’écrit, en date du 3o floréal, « qu’il connoit une 
servante qui, dans sa jeunesse, a gagné deux bou¬ 
tons en trayant les vaches ; elle s’en ressouvient 
très-biem Jamais elle n’a pu contracter la petite- 
vérole. » 

Ces faits, sans être concluans, oflrent de gran¬ 
des probabilités pour croire que le cow-pox a 
existé en France. 

Du reste des expériences renouvelées de tou¬ 
tes parts, ont démontré que la vaccine peut être 
transmise à nos vaches par l’inoculation. 
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COROLLAIRES. 

La vaccine, quand elle a parcouru régulière¬ 
ment ses différentes périodes, préserve toujours 
de l’infection de l^ petite-vérole. 

La petitq-yérole rend l’action de la vaccine 
nulle, pu la réduit ordinairement à la formation 
de pustules locales qui ont une marche plus rapide 
que la bonne vaccine. 

La petife-vérole et là vaccine peuvent se dé¬ 
velopper en même tems sur le même sujet. Cha¬ 
que affection conserve le caractère qui lui est 
propre. Il n’y a pas de mélange du virus vaccin 
avec le virus variolique. 

La vaccine n’est pas contagieuse. Bile nc se 
dônne.que par inoculation et ne peut se commu¬ 
niquer par les émanations des vaccinés, ni par 
^attouchement des habitslinges' pt objets, qui 
leur ont servi. 

Gn peut vacciner avec la plps grande sécurité 
à tout âge et même au m,oment de la naissance. 


11 n’y a aucune raison qui puisse faire ajour¬ 
ner 1 ^ vaccination, si ce n’est J état actuel de 
R a 
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maladie, quand celui qui n’a pas eu la pelite- 
vérole peut à chaque instant la contracter. 

Un avantage de la vaccine est de n’exiget près- 
qu’aucun soin de la part d’un médecin. 

La présence d’un homme de l’art n’est néces¬ 
saire' que pour le choix du virus vaccin, et pour 
prononcer si la vaccine a produit ses effets de 
préservation. 

La vaccine procure les mêmes avantages que 
la petite-vérole Inoculée et n’a pas les mêmes in- 
convéniens. 

Il suffit du développement d’un bouton de 
vaccine q)Our préserver de la petite-vérole. 

La matière d’un seul bouton vaccin peut suffire ^ 
à un grand nombre de vaccinations ; mais il faut 
avoir soin de les pratiquer de suite. Si l’humeur 
que contient ce bouton s'échappe, elle est rem¬ 
placée par une 'matière secondaire qui n’est pas 
susceptible de produire ,une bonne inoculation. 

La dentition a en général pai'u plus facile dans 
le cours de dé la vaccine. 

Les enfans cacochymes, écrouelleux, qui ont 
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de la gourme, éprouvent un mieux sensible par 
l’effet de la vaccinatiori. Qn ne peut l’expliquer 
que par l’action qu’elle donne aux organes et 
par l’irritation locale qüi agit comme un vési¬ 
catoire. ' ' 


La vaccine conserve les caractères qui lui sont 
propres, au milieu des différentes maladies qui 
peuvent avoir lieu pendiànt 'son cours. 

Chez les sujets qui ont la peau du're, séché et 
farineuse, la vaccination manque souvent son 
effet par le peu d’action des, v,aisseaux:, lympha¬ 
tiques. Quelques lotions, avec l’eau tiède ayant 
l’opération, des frictions Itères après, pour inettre 
en jeu le système absorbant, suffisent quelquefois 
pour réussir dans ces cas. ^ 

La liqueur contenue dans un grand etiargo 
bouton qui se vide entièrement: quand qn y faljt^ 
une ouverture, n’est pas souvent propre à com¬ 
muniquer la vaccine. Là pustule qui, au- con¬ 
traire, en contient peu et ne, sort que gouter-à- 
goute, donne un virus toujours efficace. < 

Jusqu’à présent rinOculatioh successive et ré¬ 
pétée de la vaccine d'un sujet à un autre , n’a 
R 3 
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produit aucune altération ui dâns\ sa nature, ni 
dans les effets qu’elle produit. 

Un peu de bon yin,;donn,é à propos, facilite 
le développement de la vaccine, lorsqu’il .est re¬ 
tardé dans le principe. 

Quand il n’y a qu’un bouton vaccin; ’s’H est 
arraché avant son, parfait développement, et s’il 
se dessèche avant la réaction qui a lieu sur la 
constitution, on a manqué le but de la vacci¬ 
nation. 

Dans .plusieurs tfaS il ii’éxi^tè,ni engdrgëihent, 
ni duïëté dahs le tissu cellulâirè Sdus’la vésicille 
de vaécîne , et cepéridànt soh ëffet préservatif est 
aussi'Cèrthin. 

Les boutons *de Taccine qui Tîë s’entourent 
basld’tihe aüVéole’ mëttent, coinine les autres, 
â‘î’aHii^e la pétilë^iHérhlë. 

"Les sujets :vaccmés;ché;fi qui ie'ttiOuvëthënt^e 
fièvre n’^est pas sfUîsible, sont égalèhient preéer- 
vés de cette maladie.. 

On peut communiquer en même/te,ms, au 
môme sujet, la vraie et la fausse .vaccine. 



L expérience m a prouvé que la grosseur du 
bouton vaccin, la violence de l’Inflammation et de 
Ja fièvre., dépendent le plus souvent de la manière 
de faire les piqûres et de leur profondeur. 


iiorsque les premières piqûres ne reçoivent 
pas rinfection vaccinale , les secondes sont plus, 
promptes dans leur développement. 


Toutes les saisons sont égales pour l’insertion 
de la vaccine. J’al remarqué què pendant l’hiver 
le travail des boutons est plus sûr et plus ré¬ 
gulier. 


C’est une erreur de croire à lan^essîté de lais¬ 
ser dépurer notre sang pm* la petite-vérole; il 
s’ensuivroit que la variole îa plus abondante 
seroit la plus heureuse, puisqu’elle dépureroit 
davantage. JMe sait-on pas au contraire, que le- 
danger de cette maladie n’est qu’en raison dé 
la quantité des - boutons, et que les infirmités qui 
viennent à sa suite, n’ont lieu que lorsque ïérup- 
îion est très-ahondarite ? 


(M) > 

CONCLUSION. 

Ne rien admettre sans examen, c’est prudence; 
rejetter ce que .démontre le bon sens, c'est entê¬ 
tement ou prévention. Cette vérité peut s’appli¬ 
quer à la découverte dont on parle tant dans le 
inonde et sur des tons si différens. 

Les expériences faites en Angleterre sur la 
vaccine, avoient attesté ses avantages; ce qui se 
passe eii France ne peut aujourd hui laisser le 
moindre doute. Ce seroit se refuser à l’évidence, 
que de ne pas croire à la bonté d’un^ pratique 
dont lès résultats bienfaisans sont par-tout les 
mêmes, (æ) 

En voulant tracer l’histoire de ses progrès 
dans les parties les plus éloignées de la républi¬ 
que , je n’ai pu le faire que d’une manière im¬ 
parfaite; car il s'en faut que j’aie reçu tous lés 
renselgnemens sur lesquels il m’étoit permis dé 
compter. Malgré les obstacles que j'ai eu à sur- 

( a) Chaque année la petite-vérôle enlève en France, 
de 6o à >72 mille inuivicius. En rendant l’usage de la 
vaccine familier, èn ordonnant même que tout enfant 
qui vient au monde fût vacciné en même tcms que son 
état civil est consltite , L: gouv: rneiiunt u’a-t-il pas entre 
les mains un moyen d’accroître la population de la Répu¬ 
blique ? 



w 
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monter, j’ai fait voir combien la vaccine a inté¬ 
ressé les hommes généreux', voués, par état au 
^ soulagement de l’humanité. J'ai dévoilé les tra¬ 
mes perfides de quelques anciens inoculateurs, 
pour entraver la marche de la plus belle décou- 
, verte qu’ait jamais faite la médecine ; j’ai signalé 
la protection qu’elle a reçue par-tout des admi¬ 
nistrateurs recommandables par leur philantro¬ 
pie et leurs lumières. 

En crayonnant cette esquisse, j’ai aspiré au 
seul mérite d’être utile. Trop heureux si mes 
dési fs sont remplis, et si, véritablement éclairé sur 
ses intérêts, le public adopte unanimement un 
préservatif dont il n a que du bien à recevoir et 
pas un malheur à redouter ! 


FJtN, 
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DEUXIÈME PARTIE. 


Celte partie comprend tout ce qui a rapport à l’intPce- . 
àuciion de la vaccine dans les différentes villes où j’?â 
énvb^yé du vaccin. 


A. 

. .a 

Jirras, 

III 

Avasmont, 

.,1^)5. 

Air, 

' ■ ' 

Anvers, 

i35 

Avignon, 

147 

Amiens, 

148 

Auch, 


Angoulême, 

i3i 

B. 


Brèves, ( Ntèvre ) 


Blkasteî, 

, iï'îâS 
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Bruxelles ^ • 

i 85 

Bioh, 

i 38 

Beaugencfy 

i 5 i 

Besançon 

i 53 

Bailleul, 

i 55 

Bordeaux , 

i6i 

c. 

Condé-sur-Noîreau, 

i 33 

Caen, 

ibid. 

Corbeil, T H / .*î . - » À 

129 

Coblentz ; 

122 

Clemery^^, ' - 

IIO 

Cognac, 

m 

D. 

Dunher^ue ; 

Al 

E. , 

'Etrépagny, 

121 

E}?reux, ^ 

125 

Epînal, 

126 

F. 

Fournes, 

i 36 

G. 

[Genève, 

106 

Grenoble ; 


Guise, ;:rr ■ 

120 

Gçind, 

116 
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H. 


Hesdin, 

122 

Ham , 

i54 

J. 

Jarnac, 

i 54 

L. 

Lille , 

i 3 i 

Lyon 

i 5 i 

Lardy, 

ï49 

La Tour-du-Pin i 

i# 

Lomhes, 

117 

La Tête-de-Busch ; 

128 

Liège, 

128 

i . ' ' M; 


Marseille, 

i 58 

Metz, 

159 

Monthrisson ; 

148 

Malines, 

^36 

Monthelliart, 

i 3 o 

Montreuil-sur-Mer, 

. 123 

Mâcon, 

125 

N.' 

Nancy, 

108 

Nomeny 

110 

Nevers, , , , 

i 33 

Nantes, 

i 36 
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0 . 

Orléans, 

127 

P. 

Pontoise y 


Pont-Saint- Vincent, 

121 

Pezenas , 

123 

R. 

Parnhervilliers , ^ 

i5o 

Mouen, 

1 ^ 

tiennes. 


Miom, 


JÜieims, 

II? 

S. 

Sainte-Menehould, 

i 6 î 

Sainte-Foy, 

i5p 

Saint-Jean-Pied-de-Port, 

121 

Saint-Gilles, 


Saint-Georges , 

ibid; 

Sisîeron, 

I 12 

Saint-Quentin ^ 

ii3 

'Saint-Amour , 

I Ip 

T. 

tours, 

117 

tmlouse, 

ii3 

mi. 

IÔ3 

y. 

¥fiîyins. 

i3i 
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Yerèaîlles ^ 


Yoiron, 

ï 56 

Verviers, 

^«9 

Yarzy, 

126 

Wactten 

tâet 

Villeneuve-sur-Lot , 

i 34 . 

Vernon , 

*49 


Lés autres villes où j’ai inlrocluit la vaccine, et sar 
lesquelles il ne m’est parvenu aucun renseignerâént, soiffl 
portées sur la liste qui se trouve la fin de la. deuxjèmç 
partie. 


TROISIEME PARTIE- 

La çmie vaccine préserve de la petüe-vê-- 
r&le, page 172 

Effets de préservation opérés par la vaccine chez 
des personnes exposées à la contagion vario- 
licjue , 182 

La vraie vaccine ne se développe pas ordinaire^ 
ment sur un sujet qui a eu la petite-vérole,, î86 
^fets de la vaccine chez les enfans darireox- 
scrophuleux, ayant de la gourme ^ 191 

Des éruptions qui arrivent pendant la vaccina^ 
îion, 209 

Des, éruptions qui ônt lieu après la vaceinsa-^ 
ihn, ' 219 

Instruction sur linoculation de la vaccine, 22 
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Mst-il nécessaire de préparer amnt la vaccinât 
tion? 

Instant où le fluide vaccin est propre à la vac^ 
nation, 22g 

Manière d'obtenir te vaccin et de lè conser¬ 
ver , aSo 

Précautions à prendre dans l'emploi du vac -, 
cin, 272 

Choix du lieu où l'insertion doit se faire ^ 233 

Procédé opératoire de l'insertion, 2S4 
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Développement du bouton vaccin et symptômes 
(jui caractérisent'une bonne vaccine, 235 

De la fausse > vaccine, 238 

Variétés qui ont été observées dans le cours de 
la vaccine, 243 

Heureux effets de la vaccine dans un cas de 
surdité, 25 1 
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le virus vaccin ne se combine pas avec les autres 
^irus, 255 
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